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PRÉFACE. 


Ë E vrai fefint le principal mérite des ouvrages du genre de celui-ci, il 
n'eft pas inutile de rendre compte au public de la manière dont on la 
entrepris & éxécuté, afin qu'il puifle juger du cas qu’il en doit faire. 


Deux perfonnes, que la curiofité avoit porté plus d’une fois à voyager, 
fartout en Italie, perfuadèrent qu'un voyage, fait comme il faut, dans les 
lieux les plus remarquables de l'antiquité, fur la côte de la Méditerranée, pou- 
roit être de quelque avantage au public, en même tems qu'il leur procureroit 
du plaïfir & des connoiflances. 


Comme j'avois déja vu la plupart des endroits qu'ils fe propôfient de vi- 
fiter, ils me firent l’honneur de me communiquer leur déflein; & j'acceptai 
avec beaucoup de plaifir l'invitâtion qu'ils me firent d’être d’une partie fi 
agréable. 


L’idée avantageuf que je m'étois formée de ces Méflieurs, que j'avois ren- 
contrés plufeurs foisen France & en Italie, me flatoit de tout le fuccès qu’on 
pouvoit efpérer d’un tel voyage. Leur intime amitié, Pamour qu'ils avoient 
pour les antiquités & pour Jes beaux arts, l’habitude où ils étoient de voyager, 
étoient des circonftances efencielles à notre projet : circonftances qui  rencon- 
trent rârement dans deux perfonnes, qui joignent au gout & au loifir. pour de 
pareilles recherches les moyens neceflaires pour les faire, & qui ont aflez de 
fanté & de courage pour en fuporter la fatigue. 


Nous convinmes que nous ne pourions point nous pafler d’un quatrieme, 
qui étoit en Italie, & dont nous comoiffions l’habileté en qualité d'architecte 
& de leveur de plans. Nous lui écrivimes en conféquence, & l’arrêtames pour 
être de notre voyage. Les plans qu’il a levés, ont convaincu tous ceux qui les 
ont vus, que nous ne pouvions employer perfonne plus propre à notre entre- 


prie. 


Nous choifimes Rome pour le lieu de notre rendez-vous, d’où, après y 
avoir pañlé l'hiver, nous devions nous rendre à N, aples, pour nous y embar- 
quer au printems fur un vaifleau que nous avions loué à Londres, & équipé 
de tout ce que nous crumes devoir nous être néceflaire. Tout cela fe paña 
fans nous écarter du plan que nous nous étions fait d’abord: excepté dans quel+ 
ques occâfions particulières, où des incidens, qu’il étoit impoflible de prévoir, 
nous obligèrent d’y faire quelques changemens, 

Nous paflames lhiver enfémble à Rome: nous employames la plus grände 
partie de ce tems à nous rafraichir la mémoire de lhiftoire ancienne, & de la 
géographie des pays que nous nous propôfions de voir. 


Nous nous rendimes au printems à Naples, & nous y trouvames notre 
Vaïflèau. Il avoit aporté de Londres une bibliotheque, qui confiftoit principa- 
lement en hiftoriens & poctes Grecs, en livres d’antiquités, & en rélâtions de 
voyages, les meilleures qu'il y ait. Il y avoit aufli à bord les Hi 

a mathe- 
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mathématiques dont nous pouvions avoir befoin, & des préfens convenables 
CRT : È +2 

pour les Turcs de diftinétion, & autres, à qui nous ferions obligés de nous 

addreffer dans le cours de notre voyage. 


Nous vifitames la plüpart des îles de Archipel, une partie de la Grece en 
Europe, les côtes Européennes & Afatiques de l'Hellefpont, de la Propontide 
& du Bofphore, jufqu’à la Mer-noire: nous pénétrames dans lAfie-mineure, 
dans la Syrie, dans la Phénicie, la Paleftine & l'Egypte, & nous en vimes les 
endroits les plus remarquables, 


On fait bien que les différens pays que nous parcourumes abondent en chô- 
fes curieufes, de différens genres, capables de mériter l'attention des étrangers: 
cependant c’eft moins l’état préfent de ces pays, que l’ancien, que nous nous 
fommes apliqués à éxaminer; quoique chacun de nous ait aufli pu fatisaire, à 
Vautre égard, fon inclinâtion pour quelque objet particulier, 


Il eft impoñlible de confidérer avec indifférence ces pays ou les Belles-Let- 
tres & les Arts ont pris naïffance; où des Capitaines, des Orateurs, des Phi- 
lofophes, des Poëtes & des Artiftes ont fi courageufement, & fi heureufement, 
donné leflor à leur génie, & fait l'honneur de l'humanité, 


Des circonftances de climat & de fituâtion, triviales d’ailleurs, deviennent 
intéreffantes, par la liaïfon qu’elles ont avec les grands hommes qui les ont ren- 
dus célebres, & avec les actions illuftres que l’hiftoire & la poëlie raportent y 
avoir été faites On ne fauroit jamais lire la vie de Miltiade ou de Léoni- 
das avec tant de plaifir que dans les plaines de Marathon, ou au détroit des Ther- 
mopyles: ontrouve de nouvelles beautés dans l’Iliade fur les bords du Sca- 
mandre: & c’eft dans les pays où a voyagé Ulyfle & où Homère a chanté, 
que l’Odyflée a des charmes. 


À la vérité il n’y a que le voyageur qui puifle fentir le plaïfir particulier que 
caufe ce théâtre d’aétions héroïques à une imaginâtion échauffée par les lieux 
mêmes, & il n’eft point de defcription qui en puifle donner d'idée, Néanmoins, 
comme les cartes des contrées, dont il eft parlé dans les auteurs claffiques, non 
feulement nous font toujours gouter davantage le poëte ou l’hiftorien, mais en- 
core nous en facilitent quelquefois l’intelligence; quand nous avons cru que l’a- 
fpect du pays étoit le meilleur commentaire qu’on püt avoir d’un ancien auteur, 
nous en avons fait tirer le plan. Nous nous fommes amufés fur tout à faire des 
cartes de géographie pour les auteurs poëtiques, & nous avons pañlé quinze 


jours, avec beaucoup de plaïfir, à faire une carte de la plaine du Scamandre, 
tenant Homère à la main. 


Nous avons copié les infcriptions qui £ font rencontrées fur notre route: 
nous avons même emporté les marbres, toutes les fois que nous l’avons pu faire; 
ce qui étoit très difficile, & quelquefois impoflible à caufe de l’avarice & de la 
fuperftition des habitans. | 


Nous n'avons pu trouver des manufcripts à acheter que chez les Maronites 
de Syrie: & quoique leurs manufcripts Grecs ne fuflent guères intéreflans, ni 
par rapport aux fujets, ni par rapport au langage, cela ne nous a pourtant pas 
rebuté d’en acheter plufeurs en Syriac & en Arabe, aimant mieux emporter en 
Europe quantité de mauvais ouvrages, que de courir rifque de rien laïfler de 
curieux dans des langues que nous n’entendions point. 


L’archi- 


PART nor 


L'architecture a attiré notre attention principale, & les recherches que nous 
en avons faites, ont répondu furabondamment à notre attente. Nul des ama- 
teurs de cet art n’ignore de quelle utilité ont été les mefüres que Monfieur Des- 
godetz a données des anciens édifices de Rome. Nous nous fommes imaginés 
que ce feroit pareillement rendre fervice, que de travailler fur le même plan, 
dans les pays où architecture a commencé à s’élever, ou du moins où on la 
portée au plus haut dégré de perfection au quel elle ait encore pu atteindre, 


C'eft fürtout dans cettevue que nous avons vifité la plupart des lieux de l’Afie- 
mineure, où nous pouvions efpérer de trouver quelques reftes d’édifices d’un 
fiecle fortuné; & nous avons rârement eu fujet de regretter notre peine, parti- 
culièrement en Lydie, en Lonie, & en Carie, où nous avons trouvé peu de rui- 
nes fi complettes qu’elles ne confervaflent pas des fragmens très précieux. Nous 
avions eu foin de nous pourvoir d’inftrumens pour creufer la tèrre, & nous 


avons quelquefois employé les payfans à ce travail pendant plufeurs jours avec 
fuccès. 


Les éxemples des trois ordres Grecs d’architeéture que nous avons trouvés, 
pouroient tenir lieu d’une hiftoire paffable de l'origine & des progrès de cet art, 
du moins des changemens qu’il a fouferts depuis le fiecle de Périclès * ‘jufqu’à 
celui de Dioclétien, Nous avons cru qu’il convenoit de commencer par Pal- 
myre, comme la partie que le public femble défirer avec plus d’emprèffement, 
Du füccès de cette partie de notre ouvrage dépendra le fort du refte. 


Tel aété notre plan, & telle la manière dont nous l’avons éxécuté, malgré 
des difficultés découragcantes, inféparables d’une pareille entreprife : & quoi- 
que, quand nous nous y engageames, nous préviflions bien toute la fatigue & 
la dépenfe qu’elle devoit nous couter, comme aufli les dangers que nous en- 
courrions; cependant elle auroit à la fin répondu à notre attente à tous égards, 
fi notre bonheur n’eût été traverfé par le malheur le plus affligeant qui pût 
arriver à notre petite fociété, je veux dire par la mort de Monfeur Bou verte. 
Je füis perfuadé qu’il n’y a perfonne, de ceux qui ont eu le plaïfir de le connoître, 
qui ne nous plaigne dans la fituâtion où nous nous trouvames alors. 


Outre fes vertus, dont nous regrettons la perte avec tous fs amis, Mr. 
Bouverir avoit des qualités particulièrement propres à la fonction qu’il 
éxerçoit dans notre voyage. Prefque tout ce qui concerne les curiofités de 
la nature & de l’art fefai l’objet de fes occupâtions privées ; & il avoit aquis 
tant de connoïffances en ce genre, dans les différens voyages qu’il avoit fait 
à Rome, que fon opinion en ce point avoit du poids avec les connoiffeurs. 
En effet fes colleétions de déffeins, de médailles, de camayeux & de pièrres 
précieufés gravées, qu’il auoit confidérablement augmentées sil eût vecu, font 
de preuves qu'il avoit le gout raffiné, 


On peut aifément juger combien cette perte nous abatit le courage, S'il 
ne füt pas mort avant de voir Palmyre, nous aurions fans doute eu moins be- 
‘ foin 


* Il faudroit y ajouter les anciens édifices de l’Attique, | muniqué à Rome. Nous fumes ravis de voir que des per- 
qui n’entrent point dans notre recueil pour Ja raïon que | fonnes auffi capables alloïent conferver à la poftérité queiques 
voici, À notre arrivée à Athènes, nous trouvames Mr. Srr- | uns des plus beaux ouvrages des anciens; 8 par conféquent 
warD & Mr. Rsvzr, deux peintres Anglois, occupés avec | nous nous contentames à Athènes de fatisfaire notre curiofité 
füccès à prendre les mefures de toute l’architeéture qu'il ÿ a particulière, Jaiffant à Mr. SrzwarD & à Mr.Rzver le foin 
dans cette ville, & à tirer les plans de tous les bas reliefs, | de fatisfaire celle du public. Nous fouhaitons qu’ils srottvent 
pour les publier, fuivant un projet qu'ils nous avoient com- | cout l'encouragement que mérite une entreprife f urile. 


PRICE 


foin de l'indulgence du public, pour les petites inéxaétitudes qu’on pourra 
trouver dans cet ouvrage. 


Un accident fi fital nous auroit entièrement déconcerté, fans Paétivité 
extraordinaire & la réfolution de l'ami qui nous reftoit: en effet fi quelque 
chôfe pouvoit nous faire oublier que Mr. BouveRrIE étoit mort, c’étoit que 
Mr. Dawxins vivoit, 


Si cet échantillon de notre travail peut en quelque forte fatisfaire la curio- 
fité du public, & tirer de l'oubli la magnificence de Palmyre, on en a entiè- 
rement lobligâtion à Mr. Dawrixs, qui set donné toutes les peines pof- 
fibles pour que tout fût fait avec éxaétitude, & qui a pris lui-même prefque 
toutes les mefares qu'on trouvera dans cet ouvrage. 


En rendant juftice à fon Zele & à fes foins, je défavoue en même tems 
tout mérite quelconque que le public, peu inftruit, auroit pu m'attribuer à ce 
fujet. Mais ce qui me fait honneur, & qui flate trop ma vanité pour pou- 
voir le taire, c’elt que fi je fuis devenu l'éditeur de cet ouvrage, j'en fuis 
redevable à l'amitié de Mr. Dawkins, qui fatisfait du plaiïir qu'il goute 
de contribuer à l'avancement des arts, m’a abandonné entièrement tout le profit 
qui en poura revenir. 


Si j'ôfe, fans fa permiflion, publier cette preuve éclatante de l'amitié qu'il 
a pour moi, j'efpère qu'il excufera la liberté que je prends: en confidérâtion 
de quoi, je pañlerai fous filence les autres faveurs fans nombre que jen ai 
reçues. Joindre le nom de Mr. Dawxins au mien, tandis que tout l’avan- 
tage m'en refle, tient peut-être un peu de l’impertinence: mais c’eft la recon- 
noïffance qui l’occafñonne; & la reconnoïflance, de même que l'amour, ne s'ex- 
prime jamais de fi mauvaife grâce, que quand elle eft fincère. 


ROBERT WOOD. 


KR Es EL E ROSES 


S U_R 


LÉTAT ANCIEN 


PAST ONE 


E que nous avons à dire de Palmvre £ réduit fimplement à l'état où nous 

trouvames les ruines de cette ville dans l'année 1761. Il n'eft pas probable 

que la curiofité du leéteur en demeure là. Les reftes préfens de cette 
ville font certainement trop intéreffans pour ne le pas porter à rechercher ce 
qu'elle a été. Quand © par qui a-t-elle été fondée? D'oè vient quèlle fe trouve ft 
tuée fi fingulièrement, féparée du refle du genre bumain par un defert imbabirable ? 
ÆE quelle à du être la fource des richeffes nécefaires pour Joutenir fa magnificence ? 
Voilà des fujets qui engagent très naturellement notre attention : aufli allons 
nous tâcher de fatisfaire en quelque forte cette curiofité, 


Il paroit très remarquable que l'hiftoire fait fi peu inention de Balbeck & de 
Palmyre, deux villes qui font peut-être ce qui nous refte de plus furprenant de 
la magnificence des anciens, quà léxception de ce que les infcriptions en mar- 


quent, tout ce qu'on en peut favoir forme à peine une conjecture vraiflem- 
blable. 


Ce filence de l'hiftoire n'eft-il pas même inftruétif? Et ne nous aprend-il 
pas quil y a dans l'antiquité des périodes qui nous font tout-à-fait cachés ? 


Tel ef le fort ordinaire & naturel des villes, que la mémoire s'en conferve 
plus long-tems que les ruines Ce n'eft que par l'hiftoire que nous connot- 
ions Troye, Babylone, Memphis; il ne refte pas aujourd'hui de ces villes une 
pièrre, qui marque où elles étoient fituées: mais voici deux éxemples de villes 
confidérables qui ont fübffté plus long-tems que tout ce qu'on en a fu: ceft 
plutôt ce que nous en voyons que ce que nous en lifons qui excite notre cu- 
riofité à leur fujet ; & les reftes de Balbeck & de Palmyre fubfftent encore, 
pour conter, pour ainfi dire, eux-mêmes leur hiftoire. 


Seroit-ce la perte des livres qui en eft caufe, ou les anciens ne fefoient-ils pas 
autant de cas de ces édifices que nous en fefons? Si on pouvoit fe le perfuader, 
cela juftiferoit, ce me femble, ladmirâtion que nous avons pour leur architecture. 
Leur filence au fujet de Balbeck confirme ce qu’on raporte de Babylone; & les 
édifices de Palmyre, dont on n’a prefque point parlé, deviennent les garans de 
ceux de la Grece & de l'Egypte, qu’on a tant vantés. 


B Toutes 
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Toutes les authorités que jai pu ramafler des anciens touchant Pal. 
myre fe réduifent à bien peu de chôfes: mais comme ce fant des ouvertures, 
que ceux qui ont plus de loifir peuvent rectifier, & fur les quelles 1ls peuvent 
s'étendre, s'ils croyent que le fujet en vaille la peine, je m'en vais non feu- 
lement expôfer les matériaux que j'ai trouvés, mais même donner Pordre 
hiftorique dans le quel je les ai cherchés, en repañfant fuccinétement les ré- 
volutions les plus remarquables de la Syrie, depuis les tems les plus reculés que 
nous en avons connoiffance; cela poura du moins fervir à des recherches plus 


éxactes & plus étendues. 


A ce que l’hiftoire nous aprend fur cette matière, jajouterai les éclair- 
ciffemens qu'on peut tirer du gout de Parchiteéture & des infcriptions, 


bites LE traducteur Arabe du livre des Chroniques * prétend que Palmyre eft 
plus ancienne que Salomon: Jean d’Antioche, furnommé Malala, * dit que 
ce Roi bâtit cette ville à l'endroit où David tua Goliah, & en mémoire de 
cette action; & Abul Faraï° fait même mention de l'année & d'autres par- 


buleufe, 


ticularités femblables. 


Mais tout ce que les hiftoriens Arabes content de l'origine & de la fon- 

dâtion de Palmyre, paroïît fi évidemment fâbuleux & extravagant, que nous 
; : A Mae 

ne nous y artérerons point, & que nous paflerons à l’authorité hiftorique ka 


lus ancienne, qui mérite d’être citée. 
7 at] 


Slmnb  L'Ancien Teftament { nous aprend que Salomon bâtit Tedmor au Defert; 


tit Palmyre. 


& Jofephe* nous aflure que c’eft la même ville que les Grecs &r les Romains 


apellèrent par la fuite Palmyre, quoique les Syriens confervaflent toujours le 
premier nom. Ajoutons à cela l'authorité de St Jérôme, qui (s'il eft Pauteur 
de la verfion Latine qu’on lui attribue) croit que Tedmor & Palmyre ne font 
que les noms Syrien & Grec de la même ville. 


Ce qui Æmble fortifier cette opinion, c’eft qu'à préfent les Arabes du pays 
Papellent Tedmor; ‘ & nous füivons leur prononciätion, comme étant la mei- 
lleure authorité pour la manière dont nous écrivons ce nom. 


Ammian Marcellin # remarque l'attachement des natifs de Syrie aux an- 
ciens noms de leurs villes, qu'ils ne laïféèrent pas de garder nonobftant les 
noms Grecs que Séleucus Nicator leur donna, quand il les rebâtit: &ilya 
encore aujourd’hui dans le pays plufieurs éxemples de Pancien nom d’une 
ville confervé par les Arabes, tandis que le nom Grec, pour mavoir pas eu 
lieu depuis long-tems, eft oublié & entièrement ignoré. Ainfi l’Acco * de 
PAncien Teftament, dans la tribu d’Afcer, que les Grecs apellèrent Ptolé- 
maide, sapelle aujourd’hui Acca par ceux qui l'habitent, le nom original 
métant altéré que d’une lettre: & Haran, où demeuroit Abraham avant fon 
départ pour la tèrre promife, fut par la fuite apellée par les Romains Carrhæ; 
mais elle a recouvré {on premier nom, & elle le poffede encore aujourd’hui. 


11 paroit naturel à des peuples de garder de Paffeétion pour les noms 
qu’avoient leurs villes dans leur état de liberté & de profpérité, & c’eft dans 


tous 


8 2 Chron. 8. 6 Dynaftiar. Kb, 5. 
< Verf Pococ. % r Rois, 9 &-2 Chron. 8 
« Antiq. Jud. lib.8. Les Objeétions du Père Hardouin 
contre cette Opinion femblent venir principalement de fon 
- gnorance de Pétat préfent de cette ville, 


£ Des différentes man 
de la copie d'Aléx 
des Arabes d’aujet 
myre d’après 
& Pline Pair 


es anciennes d'crire cenoëm, Le Sue 
proche le plus de la pronon: 
Nous écrivons le nom Grec Pal- 
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tous Îes pays qu’on remarque de là répugnance à recevoir les innovätions 
qu'un conquérant veut y impôfer: mais elle n’eft nulle part fi remarquable que 
parmi les Arabes, qui, malgré les entreprifes fi fouvent formées contre eux, & 
glorifient d’avoir confervé leur indépendance plus long-tems qu'aucune autre 
nâtion, & fe vantent d'une antiquité plus pure, 
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Mais que ces ruines que nous vifitames aient été l'ouvrage de Salomon, c’eft 
ce que nous n'avançons que comme Popinion établie des habitans préfens de Pal. 
myre, qui, ne fefant nulle doute que cela ne foit vrai, raportent plufieurs anec. 
dotes curieufes, & montrent le {rail de ce Roi, fon haram*, le tombeau d’une 
de fes concubines favorites, & plufieurs autres chôfes particulières. “Salomon? 
“ fils de David, difent-ils, a opéré ces merveilles avec l'afliflance des efprits.”° 


Nous fupôferons donc qu'il y a long-tems que tous les édifices, que Salo- 
mon a pu élever en ce lieu, ne font plus, quand même nous ne ferions pasapuyé , 
de l'authorité de Jean d’Antioche, qui aflure que Nabuchodonofor détruifit cette He 


ville, avant d'afhéger Jérufalem, tit. 


On ne fauroit raifonnablement fe perfuader que des édifices dans le gout 
de ceux de Palmyre foient antérieurs au tems que les Grecs s’établirent en Syrie: 
auffi n'eft-il pas furprenant qu'il ne foit pas parlé de cette ville dans les rélâtions 
des conquêtes que les Babyloniens & les Perfes firent de ce pays; ni que Xéno- 1 men «tt 


5 re : : : : point parlé 
phon n'en fafle aucune mention dans fà retraite des dix-mille, quoi qu'il fafle dam rage 

Hire Eee 
une defcription très éxaéte du defert, & que dans fa marche vers Babylone il ait rus le Jeune. 


du laïfler cette ville un peu feulement fur à droite, 


C’eft pour cette raifon que l’hiftoire de l'expédition d’Aléxandre Je Grand ue 


ne fauroit en dire autre chôfe, finon qu’il auroit pu tirer de grands avantages dei: Gand. 
la fituâtion de cette ville, quand il traverfa ce defert en allant à Thapfcus fur 
Euphrate, où il pafla ce fleuve, aufli bien que Darius & Cyrus le Jeune, 


Le période le plus propre pour faire des recherches au fujet de Palmyre, Mi dans Fhi- 
Ji : AR à 1 : Hdi 
femble être depuisla mort d’Aléxandre juiqu'au tems où la Syrie fut réduite en“ de Scie 


province Romaine. Séleucus Nicator fit bâtir un grand nombre de villes : @ qui ft bisir 
ie É EE Fe , ; g ; & x 
quoiqu'il ne refte pas aujourd’hui grand’chôfe des ruines d Antioche fur l'Oron- Érre 
1 : SR are a 
te, m1 de celles de Séleucie à l'embouchure de cette rivière, cependant ce qu'on : 
voit de ces ruines eft marqué au coin de la bonne architecture Greque de cet heu- 
reux fiecle. Il n'étoit guères poflible qu'on népliseât une ville fituée aufli com- 
modément que Palmyre, entre les deux villes fufdites & Séleucie fur le Tygre, L'inporan- 


à 5e 5 ? ce de cette 
entre l'Euphrate & les grandes villes marchandes qu'il y avoit fur la côte de Ja rie «a se 
Méditerranée : car comme elle fervoit de frontière du côté des Parthes, il faut fonc a du 
qu'elle ait été d'une grande importance depuis qu’Arface, fondateur de cet Em- môte éme 

TE LU tem Le 


pire, fit prifonier Séleucus Callinicus. Cela pouroit autorifer à croire que les édi- SeleueusCat- 
d Re : à MEN 
fices de Palmyre étoient l'ouvrage de quelques uns des Séleucides, fi cette OPINION Gependane 
étoit d’ailleurs apuyée par leur hiftoire : mais bien loin de l'être, on n'y trouve hier ds 


pas même le nom de cette ville. n'en ait pas 


mention. 


A la vérité l'ère de Séleucus étoit en ufage à Palmyre, comme on verra par les 
infcriptions; mais tout ce qu'on en peut conclure, c'eft que cette ville fut fou- 
mife à Aléxandre, & gouvernée du moins pendant quelque tems par fes fuccef. 
feurs : encore cette opinion feroit-elle peu vraiflemblable, f l'on men avoit pas 

! dau- 


* Voyez Moréri. flance que nous cherchions des tréfors. Cette drole d'opinion 
? Solyman Ebn Doud. regne dans tous les pays où il y a de vieilles ruines: en [tale 
Ts croycient auffi fermement que c’étoit avec la même afi- | elle net pas renformée fimplement parmi le bas peuple. 


“£ 
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d’autres preuves; car pourquoi ne pouroit-on pas fupôfer qu'unc ville fi com- 
merçante eût pu, quoiqu’indépendante des Séléucides, introduire chez elle, pour 
z à - 


fa commodité, la même manière de compter le tems qui étoit établie chez fes 
voifins ? 


tres  Examinons à préfent l’hiftoire Romaine, & voyons ce qu’elle raporte de la 
Die Syrie. Ce fut Pompée qui fit la conquête de cette province, dans le tems que 
a tes beaux arts florifloient déja à Rome, & qu'ils y avoient fait autant de progrès 
que les armes des Romains en avoient fait en Grece &en Afie. Alors non 
feulement les richeffes de ces provinces, mais même leur architeture, leur pein- 
ture, & leurfeulpture étoient recherchées avecemprèffement par les Gouverneurs 
Romains. On s’imagineroit que Palmyre mauroit pas échapé à leur avidité & 
Ce sen que à leur avarice: cependant nous ne voyons pas que leur hiftoire fafle mention de 


dem &. cette ville, avant le tems de Marc Antoine * qui en voulut faire le pillage; mais 
nequ'il en eft 


k ; : : e 
me pu k dont les habitans fe garantirent, en tranfportant ce qu'ils avoient de plus pré- 
genièr Fi cieux au delà de 'Euphrate, dont ils déffendirent le paflage avec leurs archers. 


re Romaine. 

Le prétexte dont il £ fervit pour donner à fa conduite une aparence de ju 
tice, fut qu'ils ne gardoient pas une éxacte neutralité entre les Romains & les 
Parthes: mais Appian® dit que ce fut en éffet pour enrichir fes troupes du 
pillage des Palmyréniens, qui étoient négocians, & qui véndoient aux Romains 
les marchandifes de l'Inde & de PArabie. 


_. : : ; = 
Cévit ds On peut conclure de ceci que les Palmyréniens étoient dans ce tems-là un 


un peuple ri 


Se pale riche, commerçant & libre: mais depuis quand poffédoient-ils ces avan- 


He  tages? c’eft ce qu’on nous laifle à deviner. 


Il eft probable que leurs richeffes, & par conféquent leur commerce, n'é- 
toient rien de récent ; caril paroît par les inferiptions qu'en moins de quarante 
ans après, leurs dépenfes & leur luxe étoient fi exceflifs, qu’il falloit abfolument 
un fonds des richefles confidérable pour y fufhre. 


C'eft auffi à nous à former nos conjeétures fur le tems au quel ils commen- 
gèrent à être libre. 


Le Doëteur Halley® eft d'opinion que quand les Romains s’établirent 
dans ces quartiers-là, & que les Parthes, les empêchèrent ce femble, d'étendre 
plus avant leurs conquêtes en Orient, la ville de Palmyre fe vit alors caref- 
Lee, & fon amitié recherchée par les puiffances qui étoient en différent, à caufe 
de fa fituâtion, comme place frontière & au milieu d’un vafte defert fäbloneux, 
où des armées n’auroient pu fubffter pour la réduire par force; & qu'ils lui 
permirent de continuer d'être un état libre” 


Mais je ne faurois mempêcher de croire qu’on ne foit bien fondé de donner 

à la liberté de Palmyre nne date plus ancienne, Cette importance, en qualité 
de frontière, à la quelle le Docteur attribue la liberté de cette ville, étoit auñfi 
confidérable avant la conquête des Romains que depuis: les différentes guèrres 
que les Séleucides eurent à foutenir, lui offrirent plufeurs fois des occäfions fa- 
vorables de {e fouftraire à leur dominâtion De plus, il n'eft pas probable que 
Palmyre £e fût foumife à l'ufurpâtion de Tigrane, & qu’elle fût redevenue libre 
fous Pompée, qui chafla ce Prince du pays: en éffet la meilleure excufe que 
Pompée allégua pour ne pas céder la Syrie à Antiochus l'Afiatique*, fut que les 
Romains 


" Appion de belle civil, UB. 5. [ < Rélation de l'état ancien de Palmyre, Tranäë. Pb 
» Hi, LÀ Apoien in Syrac, ë 
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Romains pouvoient la défendre contre les infultes de fes voifins, & que les 
Syriens ne le pouvoient pas. 


Ptolomée marque les noms des différentes villes de l'état Palmyrénien: il y 
en a quelques uns de repétés dans les tables de Peutinger; mais je ne crois pas 
qu'on en trouve aucun ailleurs. 11 fait aufli mention d'une rivière a Palmyre. 


Je ne fais pas tant furpris de ne rien trouver touchant cette ville dans les 
anciens Géographes, que je le fuis que Strabon, notre guide fidele fur les côtes 
de la Méditerranée, & qui de tous les Géographes avoit le plus de jugement & 
étoit Le plus curieux, n’en ait pas même marqué le nom. 

Plinc* a très heureufement ramaflé en peu de lignes les circonftances les plus12 tre 


tion que Pli- 


FF] n ” LA 1 5 ACTE fte d 
frapantes de cette ville: excepté qu’il ne prend pas connoiflance des édifices. Il FRE 


vaut la peine de comparer avec ce que nous avons vu le récit fuccint qu'il en fuit, l'unique que 


nous ayons 


& qui eft unique defcription ancienne que nous en ayons des anciens, 


< Palmyre eft remarquable à caufe de fà fituâtion, de fon riche terroir, & 
de fes ruifleaux agréables. Elle eft environnée de tous côtés d'un vafte defert 
fâbloneux, qui la fépare totalement du refte du monde, & elle a confervé 
fon indépendance entre les deux grands empires de Rome & de Parthe, dont 
le foin principal eft, quand ils font en guère, de l'engager dans leur intérêt. 
Elle eft éloignée de Seleucie fur le Tigre de 297 miles, du bord de la Médi- 
terranée le plus proche de 202, & de 176 de Damas” 


œ 


ce 


8 


F 


[ 


€ 


ce 


Palmyre dans fon état floriffant ne pouvoit abfolument que répondre à cette Fee 
deftription: la fituâtion en eft belle; cette ville étant au pié d’une chaine de eee mu 
montagnes à l'Occident, & s’élevant un peu au deffus du niveau d'une plame 


d'une vafte étendue qu’elle commande à Orient, 


Ces montagnes étoient couvertes de quantité de monumens, funebres dont 
plufieurs fubliftent encore prefque entiers, &ont un air tout-à-fait vénérable. 


Ce qui refte du terroir eft extrèmement riche, & les eaux font fort claires. 
Les roches dont elles découlent fans cèffe font tout près de la ville, & d'une 
bauteur qui les rend fufceptibles de toute forte de direétions; & elles coulent 
toujours plus abondamment en été qu’en hiver. Je m’imagine que ce que Pto- 
lomée apelle la rivière de Palmyre, n'étoit autre chôfe que ces ruiffeaux réunis, 
dont le courant eft encore aujourd’hui aflez rapide dans les endroits où leur 
ancien lit wa pas été détruit: car on leur avoit fait un lit de pièrre pour retenir 
l'eau & empêcher qu’il ne sen perde; au lieu qu'aujourd'hui, faute de cette pré- 
caution, elle eft bientôt imbibée par Le fable, fans produire beaucoup de verdure: il 
y 2 pourtant tout au tour de la ville un terrein confidérable, qu’on pouroit cer- 
tainement fertilfer fans beaucoup de peine, Les montagnes, & aparemment 
une grande partie du defert, étoient autrefois couvertes de palmiers, que nous 
avons vu croître dans les defrts fäbloneux les plus arides,  Abulféda fait men- 
tion des palmiers aufli bien que des figuiers de Palmyre, & les négocians qui y 
allèrent d'Alep en 1691 raportent y en avoir vu plufieurs, quoique nous n’en 
ayons pu trouver qu’un dans tout le pays. 


Les autres particularités que Pline raporte, de k fituâtion de cette ville au 
milieu d’un vafte defert, qui la fépare totalement du refte du monde, de fon 
- D indépen- 


« Palmyra urbs nobilis ftu, divitiis fait atque aquis amenis 
vaffe undique ambitu arenis includit agres, ac velut terre à 
À réruts vafurà, privalà forte inter duo fumma imperia 
ru Parthorumques &7 primà in diftcrdiè Jemper utrinque 


» | abeff à Seleuciè Partborum que vocetur ad Tigrim 337 millibus 
a | pafum, à prexima vero Syrie littore 203 milhbus & à Damafie 
27 prepias, Pln. lib. V. Nar. Hit, 


sr | 
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indépendance, de fon amitié recherchée par les Parthes &c par les Romains, 
quand ils font en différend, font autant de circonftances qui caradtérifent for- 
tement Palmyre. Ce qu'il lui donne de diftance de Séleucie, de Damas, & 
de la Méditerranée eft paffablement éxact, quoiqu’elle ne foit pas tout-à-fut 
fi éloignée de ces lieux. 


ri On n’aprend rien de Palmyre ni dans l'expédition de Trajan, ni dans celle 
med’ Adrien dans cette partie de l'Orient, quoiqu'ils aient du pañer par cette ville 
En OÙ bien près. [l eft vrai qu'Etienne raporte qu'Adrien la fit réparer, & qu il l’a 
Nid ei nomma à caufe de cela Adrianople: mais il eft étonnant que ce fait ne foit pas 

mieux attefté, tandis que cet Empereur a été tant complimenté pour des ou- 


vrages moins confidérables dans différens endroits de la Grece. 


C'eft : . n « . 

axe On caractérife Palmyre de colonie Romaine fur la monnoie de Caracalla, &c 
duterme - ; : S : 

En - Ulpien nous aprend qu'elle l’étoit de Droit Italique. 

Ë 1 ; nn HR . 

ne On trouve dans les infcriptions * qu’elle fe joignit à Aléxandre Sévère dans 

een fon expédition contre les Perfes, 

mou On n’en entend plus parler depuis jufqu'à Gallien: mais fous ce regne Pal- 

Fan ee 


: DEN ; 
me myre fait figure dans l’hiftoire de ces tems-Rà, & éprouve en peu d’années les 
fs Gal lus grandes viciflitudes de la fortune. 


Les faits qui ont raport à ce court période, mais qui eft intéreffant, nous ont 
été tranfmis imparfaitement & diverfement par Zofme, Vopifeus, & Trébellrus 
Pollio. Jem’en vais tâcher de réduire par ordre les paffages particuliers de ces 
hiftoriens qui femblent convenir le plus à notre fujet; & fans m'arrèêter à accor- 
der les différencesqui s’y trouvent, je m’en tiendrai à l'autorité la plus accréditée., 


Olénit, IL y avoit déja quelque tems que les affaires des Romains étoient dans un 
état trés déplorable dans l'Orient, quand Odénat Palmyrénien (mais on ne con- 
vient pas de quelle famille il étoit originairement, ni quel rang elle avoit tent 
dans l’État) profita fi à propôs de lafituâtion de fon pays, entre les deux grands 


Empires rivaux de Rome & de Perfe, qu'il fe rendit maître de la ballance entre 
ces puiffances, 


Sa pelique  [l paroit qu’il fe déclarat en fäveur de l'une & de l'autre de ces puiffances, 
felon que les affaires changeoient de face, &c que fon intérèt l’éxigeoit: mais l'alli- 
ance qui lui aquit le plus de réputâtion, fut celle qu'il fit avec Gallien. Sa 

se vous. Valeur, fon aétivité, & fa patience remarquable à fuporter la fatigue, étoient 
diamétralement opêfées à la négligence honteufe de cet Empereur, qui fembloit 
même bien aîfe de la captivité de fon père Valérius, que Sapor Roi de Perfe avoit 
fait prifonier, & quil traitoit de la manière la plus indigne. 

nmt ad Odénat f joignit aux débris de l'armée Romaine en Syrie, mit en déroute 
Sapor, le vainquit dans plufieurs engagemens, & poufa jufqu’à Ctéfiphon, ca- 
pitale de fon Empire. 

hate Il revint de cette expédition avec de grands aplaudiffemens & un butin con- 

ne. fdérable; & en confidérâtion de fes fervices Gallien le déclara Auguite & 
l'aflocia à l'Empire: récompenfe honorable, moins parce que Gallien la donna, 
que parce qu’elle fut aprouvée du public. ? 


a Infeription IX. € Carras in potcflatem Romanam, e.— Odenatun participato 
Voici les propres termes de Treb. Poll. Landatur Jane | imperio Augaflum vocavit ejufque monetam qua Perjas captos tr 

djus optimurn faËtum, na confalto Valerieni fratris Jui € Lucill , Chi jufft, quod Senatu, & urbs ne gratauter 
Dropirqui, ubi comperit ab Odenato Perfasvaflates redaëtam N'ifibin | accrpit 
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Un autre fervice confidérable qu'Odénat rendit à l'Empereur Romain, fur Lé5® 
la défaite de Ballifta, un de ceux qui difputoient l'Empire dans ces tems de con- 
fufion. Cétoit un Officier de beaucoup d’expérience & d’un grand mérite, qui 
avoit fervi fous Valérien, dont il étoit particulièrement le favori Les bon- 
nes qualités que cet Empereur raporte de lui dans fes lettres font voir qu'il au- 


roit été un ennemi dangereux, fi Odénat ne l’eût écarté. 


Le dernier exploit d’Odénat * fut qu’il courut au fecours de l'Afie-mineure neoutaure- 


cours de 


contre les Goths, qui avoient inondé plufieurs de fes riches provinces, où ils com- En 
mettoient de grands ravages, mais qui fe retirèrent à fon aproche, On croit com-ies Gois. 
munément que ce fut en les pourfuivant qu'il fut aflafliné par Mæonius fon pa- nets 


rent. 


Hérode fon fils, d'une première femme, qu’il s'étoit affocié à l'Empire, eut are ên 11 
le même fort. ‘Tout ce que l'hiftoire nous en aprend, eft qu'il étoit d’une con- 
flitution délicate & qu'il aimoit trop la bonne chère, qu’il étoit fort aimé de fon 
père, & autant haï de fa belle-mère Zénobie, 


Ce que nousfävons, d'Odéhnat eft f peu de chôfe, &eft raporté d'une manière 
fi confufe, que loin de fitisfaire notre curiofité, cela lexcite davantage, & nous 
donne bien lieu de regretter Ja perte d’une harangue faite à fà louange par Eon-,,,... 
gin, & dont Libanius fait mention: ? mais quoiqu'il en foit de quelques parties fase 
de fà vie qu'on ignore, on convient généralement qu'il avoit plufieurs qualités «+. 
excellentes.  Pollio dit que les affaires des Romains aurojent été abfolument rui- 
nées tout-à-fait dans l'Orient, s’il meût époufé leurs intérêts, & il regarde fa 
mort comme une preuve de [a vengeance divine fur ce peuple. 

Mæonius lui 


Maæonius, parent & affaflin d'Odénat ne lui furvécut guères: il fut falué Em. fee vie 


eit tué peu de 


pereur, & tué peu de tems après par les foldats. BR 


Odérat laïffa après lui la Reine fà femme Zénobie, & deux fils qu'il avoit Zérobic. 


eus d’elle, Hérénien & Timolaüs: quant à Vaballathus, ° oncroit qu’il étoit plu- 
tôt fils d'Hérode, 


Le caraétère extraordinaire de cette Reine, & les viciflitudes de la fortune 
qu’elle éprouva, femblent tellement mériter notre attention, & fe trouvent entre- 
mêlés avec fi peu de liaïfon dans les ouvrages des hiftoriens ‘dont nous avons 
parlé, que nous les aprofondirons un peu plus que ne l’éxige le déficin de ces 
recherches. 


Zénobie paroît d’abord chargée d’un crime, qui, fi lon pouvoit y ajou- 
ter foi, ne préviendroit pas en fa faveur. On dit qu’elle confentit au meurtre 
de fon mari & de fon beau-fils. Je ne trouve d'autorité pour cette accufätion 
énorme que celle de Trebellius Pollio: encore n’avance-t.il pas cela comme quel- 
que chôfe de fur, mais il le raporte comme un bruit qui couroit. Si nous con- 
fidérons de plus que le même auteur à écrit la vie d'Odénat & celle de Zénobie, 

E non 


= Pollio parle à la vérité d'une paîx faite environ ce tems | * Voici ce que Faber dit de cette harenguez Si ga 10 
B entre Gallien & Odénat, maïs fans dire qu'ils fe fuflènt | Jatum litterarum ut ne ille cratio periffer, mure boat de bei 


brouillés auparavant. En genéral les faits pour les quels nous | entañbus que Odonatbus Jifinuit, queque adeo jejune à mu 
fommes obligés d'avoir recours à cet hiftorien, font choifis | Zi: Diforre auguffe feriptoribus, prodita fuerunt, tenereus 
avec fi peu de jugement, & arranpés avec fi peu d’ordre, qu'ils ! CCXLHI lib. 3. 

ont plutôt l’air de penfées brutes couchées dans un recueil de SSi on fouhaite favoir la raifon de cette diverfité d’opinions 
lieux communs, que d’une hiftoire qu'il avoit défléin de | au fujec de Vaballathus, dont l’hiftoire ne dit du tour, 
donner au public. il faut confulter Spanheïm, Triftan, Hardouin, Vaillant. 

* Pollio, Zofime & Vopifeus, 


À 
l 


We 
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non feulement fans faire mention, ni dans l'une ni dans l’autre, d’une circon- 
{tance aufli remarquable, mais qu'au contraire il loue cette Reine pour fa clé- 
mence, * il me femble que la moindre juitice que nous devions à fes vertus, eft 
de la croire innocente. 


AE - ' re 
srésies 5 Tout ce qu'on fat, à n’en pouvoir douter, de la famille de Zénobie, c’eft 


qu’elle fe vantoit elle-même de défeendre des Ptolomées, & qu’elle aimoit à 
compter Cléopatre parmi fes ancêtres, 


Ba beauté. Elle pafloit pour une beauté extraordinaire, ce que ne dément point la def- 


Mile. 


cription particulière que nous avons de fa perfonne. * Elle avoit le teint extré- 
“ mement brun (confquence néceflaire de fa manière de vivre dans ce climat- 
« 1à) les yeux noirs & pleins de feu, les dents blanches comme des perles, la 
“ phyfonomie merveilleufement enjouée, & toute fa perfonne étoit pleine de grà- 
& ces, au delà de ce qu’on peut s’imaginer: fà voix étoit claire & forte.” 


Si à ce portrait nous ajoutons fa force non commune; que nous faffions at- 
tention à l'extrême fatiguc que devoient lui caufer fes exploits militaires; (car 
elle ne fe fervoit point de voitures: elle alloit ordinairement à cheval, & fefoit 
fouvent trois ou quatre miles à pié avec fon armée) & qu'en même tems nous 
nous la repréfentions haranguant fs foldats, avec un cafque en tête & les bras 
nuds, flon fa coutume, nous nous formerons une idée de ce qui caraétérife au 
jufte cette beauté mâle qui rapelle plutôt dans Pefprit Minerve que Vénus. 


PÈRE Elle lui reflembloit avec autant de raïifon du côté de lefprit: car elle enten- 


doit plufieurs langues; elle parloït Fgyptien à merveilles, & elle favoit le La- 
tin, quoique, par une timidité qui étoit l'effet de fa modeftie, elle ne fe fouciât 
pas dé le parler; mais elle le lifoit & le traduifoit en Grec. Elle poffédoit 
lhätoire, & elle étoit furtout fi verfe dans celle d’Aléxandrie & de POrient, 
qu’on dit qu'elle en fit un abrégé, 


fes vertus. Elle étoit prudente & circonfpeëte dans fes délibérâtions, mais ferme dars 


Elle 


£ence, 


l'éxécution; généreuf fans profulion; fi chaftc, qu’on raporte qu'en mariage 
elle n'avoit d'autre vue que la propagâtion‘: elle étoit franche ou réfervée, ufoir 
de févérité ou d'indulgence, flon l’occâfion, 


Nous ne dirons point quelle étoit religion: ceft un point controver{é qui 
prendroit plus de tems à difcuter que nous ne pouvons y en mettre : mais il me 
femble que c’eft faute d'éxaminer, que l’on a cruque les Juifs lui avoient fait em- 
brafler leur religion, j ù 


Le Efe& Avec ces vertus mâles & guerrières Zénobie avoit ce foible, attaché à fon 


Je magnifi- 


fexe, d'aimer avec ardeur la magnificence & le fafte. Ses habits étoient de ri- 
ches étofles & couverts de pièrreries Elle affeétoit, dans fa façon de vivre, la 
pompe des Rois de Perf, & elle recevoit hommage de fes fujets avec la même 
fplendeur. Elle imitoit les Romains dans fes feftins: mais, à l'exemple de Cléo- 
patre, cle buvoit dans des coupes d’or enrichies de pièrres précieufes, 


Trebel- 


à Bonorum Principum clementia, ubi pietes requirebat. | 
# li y a des gens qui croient, fur l'autorité de Vopif 
cus, qu’Achillée, qui à Jatête des Palmyrénien: 
pieces la garnifon Romaine, étoit fon pè 
apelle Le chef de cette rébellion Antiochus, & 
qu'il fût en aucune manière parent de Zénol 
au’Aurélien Je cut trop méprifable pour €: 


iment. Ileft furprenant qu'un chef de parti eût 

le Vor au châtiment qu'il méricoit, fulement parce qu'il 

ittailléen | n'évoic d’aucune confidérâtion, tandis qu’on crut devoir pu- 

mais Zofme ë ement ceux qui étoient moins coupabl 

n de croire | s en caffitas fuife dicitur ut re virum Jeu quidem feïret 
il raporte i “hreb. Hell” 

re Pobjot de | 
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Trébellius Pollio, qui me fournit tout ce que je raporte de Zénobie, ajoute 
une circonitance .qui pouroit expôfer notre Héroïne à la cenfure, “ Il eee 
< qu’elle buvoit fouvent avec fes Officiers, & qu’en fait de boïffon, elle l’em- bone be 
“ portoit fur les Perfes & fur les Arméniens, quoiqu'il dife en même tems qu’elle" 
“ buvoit modérément.” 


Quoique ce fût un manque de délicateffe en cette Reine que de boire ainf, 
néanmoins ces paroles de fon hiflorien ne la chargent point abfolument d'intemi 
pérance, & il me femble que tout ce qu’on en peut raïfonablement conclure, sn 
c’eit que, comme elle pouvait boire beaucoup fans s’enivrer, elle fe fervoit en ha- 
bike politique de cette qualité de fon tempérament pour connoître les efprits, 

& pour découvrir les fécrets quil falloit quelle fût pour faire réuflir fs 
projets. 

Ajoutez à ces qualités extraordinaires que Zénobie prit les rênes du gouver- El con 


nement avec les avantages de la jeuneffe & de l’expérience, les quels fe rencone ns jar 
tent rârement à la fois dans la même perfonne. Nous pouvons juger de iGsE te 
qu'elle avoit alors, puifque plufieurs années après elle fe remaria à Rome, 

qu’elle eut des enfans: cependant elle avoit déja aquis tant d’expérience fous la 
conduite de fon mari, qu'elle accompagnoit toujours dans fes campagnes, que 

Y Empereur Aurélien lui attribue l'honneur des victoires qu'Odénat remporta fur 


les Perfes, dans la lettre qu’il écrivit au fénat, & que Pollio nous a confervée. 


Il eft Ficheux que l’unique auteur qui ait écrit la vie de cette Reine, & dont 
nous avons tiré ces particularités touchant fes mœurs, à perfonne, fon habille. 
ment, ne dife rien des évenemens importans qui caraétérifent fon regne, & qu'il 
fafe connoître fi peu Pefprit de fes actions héroïques, tandis qu'ilentre dans un dé- 
tail fi circonftancié de chôfes de moins de conféquence. Si on lui a obligätion 
de favoir que Zénobie avoit les yeux noirs & les dents blanches, on ne fauroit 
s'empêcher de lui faire des reproches de ne nous aprendre rien du tout des batail- 
les qu’elle a données, ni des lois qu’elle a faites, 


Cela étant ainf, il faut avoir recours à l’hiftoire des Empereurs Romains 
= 7 = - « 7 
contemporains de Zénobie *: fon hiftoire eft tellement liée avec la leur, quelles 
peuvent fort bien s'éclaircir l’une l’autre. 


Zénobie prit le gouvernement au nom de fes fils alors très jeunes,  Gallien Er prend 1e 
étoit, la dernière année de fon regne, un des plus mauvais Empereurs qu'il y ait thon 
eu, & elle trouva fes affaires dans un embarras extrêmement favorable à fon“ 
ambition. L'amour des Lettres étoit l'unique bonne qualité de cet Empereur : Gate». 
fes mauvailes qualités étoient fans nombre; maisla débauche & la cruauté étoient sn Ca. 
fes vices favoris, & l'on dit qu’en cela il pouvoit le difputer à Héliogabale & à" 
Néron, Une négligence entière de ce qu'il devoit à fa patrie & à fon père cap- 
tif, auroient réduit l'Empire à un état de confufon irréparable, fi Odénat n’eût 
foutenu fon intérêt en Orient. 


Les vues de Zénobie étoient incompatibles avec l'alliance des Romains. On zénotie si 
ne voit pas trop fous quel prétexte elle rom pit les engagemens que fon mari avoit Sue 
contraétés avec eux: mais elle attaqua & défit Heraclien, que Gallien avoit en- épounie 
voyé avec une armée contre les Perfes: l’aétion fut vive; peu sen fallut que le 
Général Romain ne fôt fait prifonnier; & elle demeura en poffefion dela Syrie 


& dela Méfopotamie. Cette même année Gallien fut affailiné à Milan. 


F Claude 
« Bibi Jepe cum ducibus, efèt akus febria : bibit tiers ? Tous les faits font tirés de Zofime & de Vopilt us: ileft 
eu Perfis a PE ON POI | inutile de les quoter à tout moment. 


Son carac- 
tère, 


SUN ARR CE N 


Claude lui fuccéda. Il étoit d’un caraétère fi aimable & fi différent de 
celui de fon prédécefleur, qu'il auroit fans doute rétabli le bonheur & la tran- 
quilité dans i Empire, sil eût regné plus long-tems. “Il avoit *la valeur de Tra- 
& jan, la piété d’Antonin, & la modérâtion d'Augufte;” vertus qu'il employa 
fans relâche au frvice du public. 1l tourna principalement fes foms vèrs la ré- 
forme, On voit par une lettre qu'il écrivit au fénat, immédiatement avant la 
viétoire mémorable qui le ft farnommer Gothique, combien cette entreprife 
étoit difficile, 


Zéwkie &x Pendant quil étoit ainfi occupé en Occident, Zénobie envoya Zabdas en 


la conquête 


dignes Hovpte pour en faire la conquête. Peut-être reclâmoit-elle cette province en 


Aurélien. 


vertu d’un droit héréditaire, comme défcendante des Ptolomées fes anciens 
Rois: mais elle y avoit un parti foutenu par un certain Timogènes. ‘Zabdas, 
officier expérimenté qui avoit frvi fous Odénat, & qui avoit été de toutes les 
batailles de la Reine, en vint aux mains avec les Egyptiens & les vainquit Ce 
fuccès le mit en poffeffion de cette province: il y laiffa un corps de 5000 hom- 
mes, & 1etourna à Palmyre, 3 


Cette révolution arriva pendant Pabfence de Probus Préfet d'Egypte, qui 
étoit allé en courf contre les pirates qui infeftoient les mers voifines. 11 revint 
quand il aprit cette nouvelle, & il.chafla les Palmyréniens du pays. 


Ce changement foudain qui arriva dans les affaires de Zénobie en Egypte y 
fit retourner Zabdas avee une armée, Probus lui livra bataille & le vainquit. 
Non content de ce fuccès, il voulut couper chemin aux Palmyréniens, & em- 
pêcher leur retraite: mais cette entreprife lui fut fatale; car étant pour cet ef- 
fctemparé des hauteurs qui étoient dans le voifinage de Babylone (ce font les 
mêmes qui commandent aujourd’hui le Caire) Timogènes,qui connoïffoit mieux 
le pays que lui, montra aux Palmyréniens un chemin qui conduifoit au haut de 
cet endroit-là, & qui n’étoit point gardé; ainf ils furprirent fon armée & ladé- 
truifirent, Probus, fait prifonier, fe tua de défefpoir des malheurs que fa mau- 
vaife conduite avoit caufés, & Zénobie devint maitrefle de PEgypte. 


Claude, fur la fin de la feconde année de fon regne, réfolut de marcher lui 
à 2 s dE SEE à 
même contre Zénobie: mais il mourut de la pefte à Sirmich dans la Pannonie. 


Aurélien fut élu en fa place par l'armée, & Quintillus, frère du feu Empe- 
Le S ss s ë £ 
reur, par le fénat: mais celui-ci étant mort dix-fept jours après, Aurélien n’eut 
ce : : - 
plus de concurrent à craindre, & il fut unanimement proclamé Empereur. 


, C'étoit un fimple foldat de fortune, qui du plus bas rang de Parmée s’étoit 
élevé au pofte de Général de la cavalerie. Sa force remarquable, fon grand cou- 
rage, & le foin infatigable qu’il prit de maintenir la Difcipline actes les 
vertus aux quelles il devoit fon élévâtion. 11 récompenfoit généreufement; mais 
il étoit prompt à punir, & il le fefoit toujours avec févérité, La cruauté étoit 
fon vice dangereux, d’autant plus qu'il ajoutoit foi trop légèrement aux raports 
qu'on lui foit: cependant Rome fe trouva mieux de fes vertus qu'elle n'eut 
à fouffrir de fes vices. Claude n’avoit remédié qu’en partie aux défordres que 
Gallien avoit laïflé introduire dans l'Etat, & il falloit un homme d’un courage 
plein d'activité, tel qu’Aurélien, pour achever cet grand ouvrage, Pedant 

qu'il 


< Treb, Poll, 


D'ELP Ar MAR ME 


qu’il employa avec fuccès les deux premières années de fon regne à faire la es 


cuèrre aux Goths, aux Germains, aux Vandales, & à réformer la police à dire éme 
Rome, Zénobie ajouta à fes Etats une grande partie de l'Afie-mineure. 


Arrétons-nous un peu à confidérer la fituâtion préfente de Zénobie: voilà 
cette Reine arrivée au comble de & gloire; & elle fournit l'éxemple d’un des 
plus extraordinaires & des plus rapides revers de fortune qu'il y ait dans 
l'hiftoire. 


Un petit territoire au milieu d'un defèrt, fous le gouvernement d'une 
femme, étend fes conquêtes fur plafieurs pays riches, & fur des Etats eon-" 
fidérables. Les puiflans royaumes des Ptolomées & des Séleucides font partie 
des Etats d’une fimple ville dont on cherche en vain le nom dans leur hüiltoire ; 

& Z£nobie, renfermée n’âguères dans les fäbles arides de Palmyre, renferme à, 
préfent l'Egypte dans-fes Etats au Sud, & sétend au Nord jufqu'au Bofphore 
& à la Mer-noire. 


Juqu'ici fes fuccès n’avoient guères été interrompus, Claude avoit cru 
qu'il étoit plus prudent d'employer toutes fes forees à fuprimer des maux plus 
voifins. Aurélien avoit aprouvé fà conduite, tant par la lettre que nous voyons 
qu'il éerivit au fénat, * qu'en füuivant les mêmes mefures; car il fubjugua entiè- 
rement les Goths, & enfuite il mareha au fecours de PEmpire d'Orient. Il tra- 
verfa le Bofphore à Bizance: & à l’exception de Tyane, ville de Cappadoce qu’il 
prit par ftratagème, il marcha à Antioche fans opéfition. 


Ce fût à cette ville, & à Eméfe, que fe donnèrent ees deux batailles qui fée 


rent regagner à Aurélien les provinces d'Orient, & qui réduifirent Zénobie à“ d'Enét. 
fe réfugier dans fa capitale. 


La dernière de ces deux aétions fut très opiniâtre: mais ce qu’il y eut de 
plus remarquable dans l’une & dans l’autre, e’eft que les Palmyréniens furent 
fupérieurs aux Romains en cavalerie; ceux-ci le furent dans l’art de la guèrre, 

Ce pays fe diftingue encore aujourd’hui par fes ehevaux, & les habitans excellent 
dans l'art de les monter. 

Aurélien poufla jufqu’à Palmyre, extrêmement haraflé dans fa marche Eire 
les brigands de Syrie, & après avoir pris les précautions néceflaires pour que fon? 
armée ne manquât point de provifons, il afliégea la ville. La garnifon la déf- 
fendit avec uneopinitreté extraordinaire: c’eft ce qui paroit particulièrement par 
la lettre * qu'Aurélien écrivit à Mueapores, pour lui rendre raifon de la longueur 


du fiége. 


Enfin las de faire d’inutiles efforts, il réfolut de tenter la voie de la négocià-1 ét à 
tion. Il écrivit donc à Zénobie, © mais en des termes qui prefcrivoient plutôt 
des conditions qu’ils ne les propôfoient: auili les rejetta-t-elle avee un fouverain 
mépris 


2 Treb. Poll. a confervé cette letre dans la vie de Zénobie. 
5 Quorée par Vopifeus dans la vie d’Aur 
< Vopifcus z 


le ques focretas 
id quad ltteris muse 
vite propofiä, ita ut flic, 
um, bi le ex fenatus on 


déditionem grec: 
ja, cum Lis ag 


Latrones Syri cxercitus 
1, un, Aurelians, vicerunt: quid igitur f slla vererit menus, 
fbcratur 8 Panes profefie Jupercilium, que rune mibi 
quafi cmtéfariam vilior, fmperas. Vid. Vopil. in vit. 


im Ro. confer ijremis jus ja 
Vopiftus ajoute. Hac cpifolé accepté, Zonabia fupe x 
tiujque refrpfit quam jus fortuna pofcebat, credo ad terrerem. 
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mépris; & malgré l’état défefpéré de fes affaires, Zénobie traita fes offres 

Sie dinfolentes. Elle le fit reflouvenir que Cléopatre avoit préféré la mort à une 
vie défhonorable: elle porta même l’infulte jufqu'à lui rapeller lesavantages que 
les brigands Syriens avoient remportés fur fon armée. 

Cette réponfe hautaine irrita davantage Aurélien. I fit faire fur le champ 
une attaque générale & plus furieufe: & tandis que d’un côté il prefloit les 
affiégés avec tant de vigueur, il intercepta de autre les fecours qui leur ve- 
noïent de Perfe: & il détacha les Sarafins & les Arméniens de leur parti. 


Faille Outre cela, la ville commença à manquer de provifions, pendant que l'en- 


HE à ; à : S : 

mer + nemi enavoit en abondance: circonftance très décourageante pour les Palmy 
réniens, qui avoient fondé leurs efpérances fur tout fur la difficulté que trouveroit 
Aurélien à faire fubfifter fon armée dans le defert. 


re è . _ 2 
Dans cette calamité ils réfolurent de faire favoir aux Perfes la fituâtion dé- 
fefpérée où ils étoient, & d’implorer leur afliftance contre l'ennemi commun. 


Zn Zénobie voulut aller elle-même négocier cette affaire, & elle partit pour la 
reprend « e . « A 

LE. Perf far un Dromadaire, animal dont on fe fert aujourd’hui dans ce même pays 
Perf cher- 


ARE à 
ré pour voyager en diligence: mais elle ne put échaper à la vigilance des aflié- 


cours, & eff 


me “ ‘geans, Aurélien informé de fon éväfion dépêcha après elle un part de ca- 
valerie, qui lattrapa comme elle venoit d’entrer dans un bateau pour pañler 
l’Euphrate. 


On dit que l'Empereur Romain reflentit un plaïfir infini à la vuedela Reine 
captive: cependant il étoit un peu mortifiant pour fon ambition de confidérer, 
Se : DE 


à 
que la poftérité ne regarderoit jamais cette conquête que comme la conquête 
d’une femme. 


Pal & Zénobie étant prife, les habitans de Palmyre fe rendirent, & s’abandonnè- 

me durent à la merci de FEmpereur, quoiqu'il y eût dans la ville un parti confidérable 

“% qui vouloit la défendre jufqu'à la dernière extrémité. Aurélien les épargna 
à caufe de leur foumiflion, & retourna à Emëfe avec Zénobie, emportant avec 
lui une grande partie des richeffes de Palmyre, où il laiffa une garnifon de 600 
archers commandés par Sandério, 


A Eméfe Aurélien éxamina le procédé de Zénobie, & les motifs qu'elle 
avoit eus pour lui réfifter avec autant d’opiniâtreté, 


Zénobie Je fouhaiterois pouvoir ici juftifier fa conduite; mais il faut avouer qu'en 
cette occâfion elle imita peu fon grand modele Cléopatre, & qu’elle acheta une 
vie défhonorable aux dépens de fes amis qu'elle trahit indignement: elle décla- 
ra ceux qui l'avoient confeillée dans ce qu'elle avoit fait. L/Empereur les fit met- 
tre à mort, & elle fut réfervée pour orner fon triomphe. 


Login cit Longin fut du nombre de ceux qui fouffrirent: on l’accufa d’avoir diété 

élarm Cette lettre hautaine que Zénobie à maitrefle avoit écrite à PEmpcreur. Le 
courage intrépide * avec le quel il fübit fon fort, fait voir qu'il étoit aufli brave 
que favant. 


Les 


 Zos. lib, I. 
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Les malheurs de Palmyre ne firent point ici. Quand on pañe fi rapide- 
ment d'un état de liberté, dont on à joui long-tems, à un état d'efclavage, râ- 
rement fouffret-on tranquilement fa condition, & ne prend-on pas des mefures ne 
défefpérées pour la changer. Les Palmyréniens taillerent en pieces la garnifon <* run 
Romaine. Aurélien aprènant cette nouvelle comme il s’en retournoit à Rome, 
revint promptement fur fes pas, prit & détruifit la ville, & fit main bafle for 


prefque tous les habitans, fans exception ni d âge ni de fexe. 


C’eft l'Empereur lui-même qui nous aprend les particularités de cette cru- 
auté, dans la lettre qu'il écrivit à Baffus, * pour lui ordonner de faire réparer le 
temple du foleil, qui avoit été beaucoup endommagé par les foldats. 1] apro- 
pria à cet ufage 300 livres pefant d’or, qu’on trouva dans les coffres de Zénobie, 
avec 1800 livres pefant d’argent, des effets du peuple, outre les joyaux de la 
couronne. 


Ce qu'on raporte de plus croyable du refte de la vie de ‘Zénobie, c’eft Zénobie 
qu'Auréhen la mena à Rome, qu’elle y orna fon triomphe magnifique, & que Ron où 
cet Empereur lui afligna quelques terrès à Conche, près du chemin qui va de: 
Rome à Tivoli, ? où l'on montre aujourd’hui aux voyageurs quelques ruines," 
qu'on croit être celles de la maifon de campagne de cette Reine, On dit qu'elle 


s'y remaria, & qu'elle eut des enfans, 


Sans doute que Palmyre, après avoir perdu fa liberté, eut toujours depuis un 
Gouverneur Romain, Il y a aparance que Baflus, à qui Aurélien écrivit la lettre 
dont nous avons parlé, fut le premier; & lon trouve Hiérocles rempliffant ce 
pofte pour lacinquieme fois, fous le titre de Préfident (Prefes) de la province, 
quand Dioclétien fit bâtir dans cette ville. C’eft ce que nous aprend l’unique in- ni: 
fcription Latine quenous avons trouvée à Palmyre. N ous y renvoyonsle leéteur.® pan? 


Palmyre 


Les reftes magnifiques des édifices que Dioclétien fit élever à Rome, à Spa- 
latro, & à Palmyre, prouvent que l'architecture florifloit encore fous le regne 
de cet Empereur, contre l'opinion du Chevalier Temple, * qui dit que le pont 
que Trajan fit faire fur le Danube, femble avoir été le dernier effor de lancien- 
ne architecture, r 


La première légion Illyrienne fut en quartier à Palmyre vers l'an 400 de 
Jefus Chrift: ° mais 1l paroit incertain que cette ville ait continué fans interrup- 
tion d’avoir une garnifon Romaine; car Procope marque que Juftinien fit L'ÉPA- Jufinien 1 
rer Palmyre, qui avoit été prefque abandonnée pendant quelque tems, & qu'il ire 
fournit d’eau la ville pour l’ufage de Ja garnifon qu’il y laïfa. © Il y a lieu de 
croire que ces réparätions-là fe firent moins pour orner la ville que pour la for- 
tifier. Cet auteur femble être peu inftruit de l’hiftoire ancienne de cette ville, 
quand il avance, qu'elle fut bâtie dans cette fituâtion, pour arrêter les incur- 
lions que les Sarrafins fefoient fur les territoires Romains On n’aprend plus 
rien de Palmyre dans l’hiftoire Romaine, 


H Les 


* Vopifeus nous a auffi confervé cel 
Augufus Cesonio Balle —— Non oportet ulterius progredi mi 
gladios, jam Jatis Palmyrenorum cœfim atque occifiem ef. 4 
ribus noh pepercimus, infantes occidimus, fenes ju ÿ 
ticos interemimus, cui lerras, cui urbem mceps rels us À b L'ancienne Tibur. 
Parcendum çf fs qui remanferunt. Credimus enim pauces tam cY infcription XXVH. 
smultorum fupplciis ef correños.  Templi Sols, quod apud ŒE on antient and modern learning. 

Palmyram aquilifer legiouis tertie cum vexilliferis €ÿ draconario 2 1mp. " 
cornicibus atque Éticinibus dir unt, ad eam formam velo, que p. Cæfar. de ædificiis Juftin. lib, 2, Cap. 11. 
fuit, redéi,  Habes trecentas auri Bbras Zenobie capfulis : bades 


go ai 
Pelens ut mitiat pontifcem, qui dedicet temple 
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Les révolutions civiles de ce pays font voir que le Chriftianifme n’a pu y 
. 2 : n : , De à 
être établi guères de tems; de forte qu'il n eft pas furprenant que FPhiftoire ec- 
cléfiaftique ne fourniffe rien qui vaille la peine d’être raporté. 
cu 11 n’eft guères poflible de favoir ce qui eft arrivé à Palmyre depuis Maho- 


guères ce : 1 à 
Rate met, 11 paroït par les changemens faits au temple du foleil qu’elle a fervi de 
spi Ms- place forte: ces changemens, de même que le château qui eft fur la montagne, 
ë ; : : g 
ne fauroient avoir plus de cinq ou fix censans d'ancienneté. 
ue Benjamin, natif de Tui en Efpagne, Juif ignorant & fuperftitieux, qui paffa 
Ha par Palmyre dans le douzieme fiecle, dit qu'il y avoit alors dans cette ville deux 


le à il y étoit 


«uw mille perfonnes de fa religion. 


Al Des auteurs Arabes qui parlent de Palmyre, Abulféda, Prince de Hamah, 
er ville quin'en eft pas fort éloignée, & qui écrivoit vers l’an 1321, femble être Fu 
F nique qui mérite d’être cité, I] fait mention très fuccinétement de fa fituâtion, de 
fon terroir, de fes palmiers & de fes figuiers, des colonnes anciennes & en aflez 
grand nombre qu'on y voyoit, de fon mur & de fon château. Il eft vraiflem- 
blable qu'il ignoroit & le nom Grec & Phiftoire de cette ville: 1l ne l'apelle 


que Tedmor. 


Et die D'un autre côté, quelques uns de ceux qui ont le mieux écrit de la Géogra- 
Segaxe, phie ancienne, & qui favoient en gros l'hiftoire de Palmyre, paroïflent en avoir 
entièrement ignoré lesruines. Caftaldus, Ortélius & d’autres ne prennent pas 
cette ville pour le Tedmor d’Abulféda, mais ils lui donnent d’autres noms mo- 


dernes 


Enfin on connoïfloit fi peu ces ruines avant la fin du dernier fiecle, que fon 
en eût employé les matériaux à fortifier la Place, ce qui auroit pu naturellement 
arriver en conféquence d'une guère entre la Turquie & la Perle, on fauroit au- 
jourd’hui à peine que Palmyre a exifté: Exemple frapant du fort precaire où 
font füjets les plus grands monumens de l'induftrie & de la puiflance humaine ! 


Dons. Mais environ ce tems-à des commerçans Anglois qui étoient à Alep eurent 
cians An- 


due, lacuriofité d’aller voir ces ruines: comme ils tombèrent dans les mains des Ara- 
“ini bes qui les volèrent, ils furent obligés de s’en retourner fans fatisfaire leur cu- 
riofité; mais treize ans après ils firent une feconde tentative, & ils reftèrent qua- 


&en 16m. tre jours à Palmyre, 


On a publié dans les Tranfactions Philofophiquesla rélâtion qu'ilsen ont faite, 

& qui eff la feule que j'aie jamais vue de ce lieu. Elle eft écrite avec tant de 

candeur & d'égard à la vérité, qu’elle mérite bien qu'on ait de Pindulgence 

pour quelques petites erreurs, qui ne procedent que de ce quils ont été obligés 

de la faire à la hâte, & qu'ils ne fe connoifloient pas beaucoup à l’architeéture 

new. ni à Ja fulpture. 1] faut cfpérer du moins que le füurcroit de notre témoignage 

2m fervira à les difculper de ce qu'on leur a imputé injuftement: imputätion d'au- 

® 5% tant plus dangereufe qu’elle a été accréditée par des gens de lettres & de fens, 

à qui il a paru plus aïfé de douter de la vérité de leur rélâtion, que de rendre 
compte de telles ruines dans un endroit fi extraordinaire. * 


Si le voyage LE nous fimes à Palmyre dans l'année 174 1 a produit quelque 
en 2: : : : 
chôfe qui fatisfafle davantage les curieux, c'eft que nous l'avons entrepris avec 

des 


* Nan rudera fuperfunt, magna olim urbis indicia, at referunt  querum tamen nolim fidem prefiare. Père Hardouin. Pln, 
Bb. V. Hift. Nat. 
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des avantages que les premiers n’avoient pas: mais quel que foit le mérite au 
quel nous puiflions prétendre, d’avoir fait une recherche plus éxacte des ruines 
de cette ville, c’eft entièrement aux faéteurs Anglois réfidans à Alep que la dé- 
couverte en eft due. 


Sur leur rélâtion le Doéteur Halley fit une hiftoire fuccin@te de l’état an- 
cien de Palmyre, & quelques remarques ingénieufes fur les infriptions qui s’y 
trouvent. Ab. Seller a fait une autre hiftoire de Palmyre avec un commentaire 
fur les infcriptions. La première m'a femblé trop concife, & l’autre trop diflu- 
fe (outre qu’elle eft peu correéte) pour répondre au but de ces recherches, 
quoiqu'elles n’aient pas laïflé de mêtre utiles toutes deux. 


Ïl paroiït par cette petite ébauche de l’hiftoire de Palmyre, que tout ce 
que nous avons pu aprendre des auteurs au fujèt des édifices de cette ville, 
ceft qu’ils ont été réparés par Adrien, par Aurélien & par Juftinien, lin. 
fcription Latine ajoute par Dioclétien. Paflons à préfent à ce qui doit faire 
Pobjet de la feconde partie de ces recherches. 


Nos gravures mettront chacun en état de juger jufqu'à quel point le Bout Sur le Gout 
& la manière de PArchiteéture peuvent faire connoître le fiecle qui l'a produite ; ae 
& en formant ce jugement, le lecteur fera lufige qu’il lui plaira des obfervä- 
tions fuivantes, où l’on n’a point tenu d’ordre particulier. 

Nous avons cru pouvoir aïfément diftinguer à Palmyre les ruines de deux ruine Pa. 
périodes fort diftérens de l'antiquité: le dépériflément des plus anciennes, qui aicennes 


font des décombres tout purs, & qu'il n’eft pas poñlible de mefurer, nous ont paru que nous 
être l'ouvrage graduel du tems; mais il nous a femblé que les ruines moins an-rés. 
ciennes portoient des marques de violence. 

Il y a une plus grande identité dans l’architeéture de Palmyre que NOUS entité de 
n’en avons remarqué à Rome, à Athènes, & dans les autres grandes villes, Cu cu 
les ruines montrent évidemment différens âges, autant par la diverfité de leur 
manière, que par leurs diflérens déprés de dépériflement. Ceft à leur fimplicité 
& à leur utilité qu’on reconnoit à Rome les édifices qui ont été faits durant la 
république: au lieu que ceux qui ont été élevés fous les Empereurs font remar- 
quables par les ornemens. Il n’eft pas moins aïfé de diftinguer à Athènes l’an- 
cien ordre Dorique fimple & uni du licencieux Corinthien d'un fiecle poftérieur: 
mais à Palmyre on ne fauroit tracer un progrès aufli vifible de l'art & des ma- 
nières de l'architecture; & les édifices qui font le plus en ruines, femblent de- 
voir leur dépériffement plutôt à des matériaux moins bons, ou à une violence 
accidentelle, qu'à une plus grande antiquité. Il eft vrai que les monumens 
funebres, qui font hors de la ville, ont en dehors un air de fimplicité bien dif- 
férent du gout général de tous les autres édifices: ce qui, joint à leur forme fin- 
gulière, * nous fit croire d’abord que c’étoient des ouvrages du pays, antérieurs 
à l'introduétion des arts Grecs: mais ils ont en dedans les mêmes ornemens que 
les autres édifices. 


Îl ft remarquable qu'à l'exception de quatre demi-colonnes Toniques, dans Prfue tu 
le temple du foleil, & deux dans un des maufolées, tout le refte eft de l'ordre Corinien. 


Corinthien, fuperbement orné de beautés frapantes, mais qui ne font pas fans 
défauts vifibles. 


I Dans 


* Quand je dis fngxlère, j'entends par raport aux anciens | ches ont rendu les clochers communs: ils leur reffémblent 
édifices de la Grece & de Plralie: car la figure de ces mo- | tout-à fait, 
numens ñe parofcroit pas fingulière dans les pays où les clo- 
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Dans la diverfité des ruines que nous avons vues en parcourant Orient, 

nous n'avons pu nous empêcher de remarquer que chacun des trois ordres Grecs 

a eu fon période à la mode. Les plus anciens édifices ont été Doriques; à cet 

ordre a fuccédé l’Lonique * qui fmble avoir été l’ordre favori, non feulement 

en Jonie, mais par toute l’Afie-mineure, le pays de la bonne architecture dans 

le tems de la plus grande perfeétion de cet art. Enfuite le Corinthien eft venu 

en vogue, & la plupart des édifices de cet ordre qu'il y a en Grece, femblent 
poftérieurs à l’établiflement des Romains dans cœæ pays-là. Après cela a paru 

Led le Compôlé accompagné de toutes fes bizarreries, &c alors on facrifia entièrement 


ordre Grec 


eve les proportions à la parure & à la multiplicité mal entendue des ornemens 


Une autre obfervâtion que nous avons faite dans ce voyage, & qui femble 
NC ici À eft dans le progrès de l'architeéture & de 
m'être pas ici un hors-d’œuvre, c’eft que dans le progrès de l'architeeture & de 


rue, & la fculpture vers la perfeékion, la feulpture y eft arrivée plutôt, & en eft aufli 


plutér dé- plutôt déchue. 


chue. 


Peuves de On en voit la preuve dans l'ancien Dorique d'Athènes. Les métopes des 
“ temples de Théfée & de Minerve, dont l’un fut bâti après la bataille de Mara- 
thon & l’autre du tems de Périclès, font voir la plus grande perfeéhon qu’ait 
jamais aquife la fculpture, quoique l’architeéture de ces temples en foit très 
éloignée, & même qu’en plufieurs endroits elle foit contraire aux regles de Vi- 
truve, qui paroît avoir fondé fes principes far les ouvrages d’un fiecle poftérieur. 


Que l'architecture a duré plus long-tems que la fculpture, c’eft ce dont nous 

: 5 : 2 

avons vu beaucoup d'éxemples dans l’Afie-mineure: mais nous n’en avons trouvé 
nulle part des preuves plus évidentes qu'à Palmyre. 


Cette obfervätion fur le fort différent de ces deux arts, que J'ai tâché d’a- 
puyer de faits, à paru un peu extraordinaire à quelques perfonnes, qui regar- 
dent avec raifon l'architecture comme l’enfant de la néceflité, comme l'effet des 
premiers befoins des hommes, qu’ils ont été obligés d'inventer, & dont ils ont 
fait leurs occupâtions, long-tems avant d’imaginer la feulpture, qui n'eft que 
Peffet du loifir & duluxe. Comment donc fe peut-il faire que l’architeéture ait 
été devancée par un art qu’on n’a imaginé que bien du tems après? Peut-être 
eft-ce la démonftrâtion oculaire que j'ai eue du fait, qui me porte à penfer trop fa- 
vorablement de la raïfon que je vas en rendre. 


un Le feulpteur ayant pour objet, par éxemple, une figure humaine, a dans fes pre- 
«“k  mières &fes plus grôflières ébauches l'avantage de trouver un modele dans la na- 
ture; car C’eft dans l’imitâtion parfaire de la nature que confifte la perfection de 

fon art: mais pour l'architeéte, il faut que fon imaginâtion travaille à chercher des 
proportions qui ne tombent pas abfolument de la même manière fous les fens, 
quoique, quand elles font une fois établies, elles fe confervent & fe copient plus 
aïfément. Il me femble que la première partie de cette réflexion fait voir pour- 

quoi, en confidérant ces arts depuis leur enfance jufqu'à leur état de perfeéhon, 

les 


1 jet d’éxaminer fe quel de ces or- 
dres fait Le is de peur qu’on ne foit trop 
porté en ic 4 de Ja préférence qu'il 
a eue dans un fic ù l’a j rifloit Je plus, & chez 


| qu'ils auroient préferé le Dorique c 
produétians ont êté fi long-tems la regle | 
l 


Jeut ordre propre n’eût éré 
s’en fut pas £ 


urs occäfons, fi 
, & fi l'archi- 
r donner carrière 
ique, où elle ef 


n gout, qu'elles ont en quelque forte aquis le droit 
er lurle jugement qu’ n cette matière, 
ut obferver d’abord qu J 


DE PALMYRE 17 


les progrès de la fculpture font plus rapides : & que l'autre partie rend raifon 
pourquoi, quand le bon gout décline, l'architeéture ne doit pas s'en reflentir fi 
promptement. 


Si l’on me permet de faire fond fur ces obfervâtions, en les apliquant aux édi- 
fices de Palmyre, je ferois porté à en fixer la date après l’âge le plus heureux 
des beaux arts Mais les infcriptions nous en aprendront davantage à ce fujet. 


ON voit par la date de ces infcriptions (où l'on remarque Père de Séleucus,p« 1- 
avec les noms Macédoniens des mois) qu’il n’y en a point de plus ancienne queTions. 
la naïflance de Jefus-Chrift, & qu’il ne s'en trouve aucune fi tard que la deftruc- 
tion de la ville par Aurélien, à l'exception d'une infription Latine qui fait men- 
tion de Dioclétien. Elles font toutes en mauvais caraétères; il yena quelques 
unes de fépulcrales, mais la plupart font honoraires: dans les infcriptions les 
plus anciennes tous les noms font Palmyréniens; celles qui le font moins ont des 


prénoms Romains, 


DEux des maufolées, qui font encore prefque entiers, préfervent fur leur rites mar- 
façade des infriptions très lifibles, dont l’une nous informe que Jamblichus, fils dci äux 
de Mocimus, fit bâtir ce monument, pour fervir de fépulture à lui & à fa fa- 
mille, l'an 314 (qui répond à la troifieme année de Jefus-Chrift:) & l'autre, 


qu'Elabélus Manaius le fit bâtir l’an 414 (la 103, année de Jefus-Chrift.,) 


Les ornemens de ces deux maufolées font beaucoup dans le même gout ; Par ce moy 
mais le dernier eff le plus élégant, & fini avec plus de foin. Quoiqu'il en Poit deviner ef 
ils font tous deux tellement dans le gout & la manière desautres édifices publics. 
en général, qu'on peut bien fupôfer que ce ne font pas des ouvrages de fiecles 


fort différens. 


Quant aux infriptions honoraires, elles font prefque toutes fur les colonnes 
du grand portique. On verra qu’il y avoit les ftatues des perfonnes qui y font 
nommées, &c que les différentes dates marquent le tems auquel elles reçurent 
cet honneur. Tout ce qu’on en peut conclure par raport aux édifices, c’eft que 
le portique eft plus ancien que la plus ancienne de ces dates. 


Nous efpérions trouver des infcriptions qui nous apriflent quelque chôe 
d'important d’une ville dont l’hiftoire a f. peu parlé: mais nous en avons cher- 
ché en vain. Nous n'avons pas mieux réufli dans la recherche éxaéte que nous 
avons eu foin de faire à ce fujet des médailles, des camayeux & des pièrres gra- 
vées: nous n'avons pu trouver que de petites médailles Romaines de cuivre, du 
bas empire, outre quelques camayeux & quelques gravures qui ne valent pas la 
peine qu’on en prenne connoiflance. 


Nous ne nous fommes pas fort étonnés de ne trouver dans aucune infcrip-1 "y ef pas 
tion le nom de Zénobie, fon regne ayant été fi court, & ayant été employé prof de zénobie 
que tout entier dans une guèrre dont la fin malheureufe n'a pas permis qu’on la 
félicität ni qu'on la flatât. Ce que remarque le Doéteur Halley n’eft pas non 
plus improbable, qu’il fe pouroit fort bien que les Romains, fiirrités contre elle, 


cuflent détruit ou effacé tout ce qui fefoit honneur à cette Reine. 


IL me femble qu'on peut conclure après tout qu’on a du connoître les four- CONCLU- 
ces abondantes & continuelles de Palmyre, tout auflitét qu'on a eu trouvé le 


pañlage 
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paflage du defert & qu’on l'a pratiqué; & que dès le tems au quel le commerce 
à commencé à attirer l'attention, on a du faire grand cas de la fituâtion d'une 
telle ville, qui étoit néceflaire pour entretenir la communicâtion entre l'Euphrate 
& la Méditerranée, Palmyre n'étant qu'à environ vingt lieues de cette rivière, 
& à environ cinquante de Tyre & de Sidon fur la côte, Comme ce defert fe 
Pia = trouve dans le voifinage des premières fociétés civiles dont nous favons quelque 
Fée chôfe, il n’y a point de doute que cela ne foit arrivé de bonne heure: les écrits 
ru de Moyfe de poñtivement qu'il y a eu une communicâtion trés ancienne 
entre Padan-Aran, qui a été enfuite la Méfopotamie, & la tèrre de Canaan. 


Si l’on alleoue que ce n’étoit pas au travers du defèrt qu’on entretenoit cette 
communicâtion-là, mais qu'on prenoit un chemin plus long, en paffant par le pays 
habité, comme l’on fait généralement aujourd’hui, & que les Patriarches, quand 
ils voyageoient dans ces pays, tenoient à peu près la même route que les cara- 
vanes ont coutume de tenir à préfent pour leur fureté depuis Damas, par Ha- 
mah, Alep, Bir, &c. on peut répondre, en une réflexion qui fe préfenta à mon 
efprit, quand je me trouvai fur cette route en allant en Méfopotamie (aujourd”- 
hui Diarbec) dans le premier voyage que je fis en Orient dans l'année 1742, 
que les promts voyages de Laban & de Jacob, de Haran à la montagne de 
Galaad, n’ont pu f faire par un autre chemin qu’à travers le defert, & qu’il 
n'eft pas pofible de rendre autrement raifon du peu de tems qu'ils y mirent. 
Comme l’objet du voyage de Laban fembloit éxiger de lui des éflorts de diligence 
extraordinaires, il y auroit de la témérité à prétendre décider du chemin qu'il a 
pu faire en fept jours: mais on peut calculer aflez éxaétement le tems que Jacob 
mit à ce voyage, & il n'a pas pu arriver à la montagne de Galaad, même en 
traverfänt le defert, en moins de dix jours, comme il a falu qu’il tint la route des 
caravanes que les habitans d’aujourd’hui ont coutume de tenir: car il voyageoit 
avec lë même embarras de famille, de troupeaux, en un mot de tout ce qu'il 
poffédoit, menant fes femmes & fes enfans fur des chameaux ?, comme font à 
préfent les Arabes, qui confervent dans leurs mœurs & dans leur coutumes une 
reflemblance fürprenante à celles des Patriarches, & beaucoup plus grande qu'on 
ne la remarque nulle part entre le même peuple ancien & moderne. 

er. Ce raifonnement fupôle que le pays n'a point changé de face, & qu'il a tou- 

jee au chan JOUTS été tel que nous l'avons vu: ce qui n'eft pas improbable, puifqu’il y a peu 
d'endroits au monde qui paroïflent moins fujets au changement que les deferts. Il 
ne femble pas non plus déraifonable de conclure quePalmyre atoujoursété pour- 
vue d’eau comme elle left, & que fon voifinage en a toujours eu le même befoin, 
Jofphe * dit que c'eft pour cette raifon que Salomon fit bâtir dans cet endroit- 
BR, Les Perfes, après s’être rendus maîtres de l’Afie, entreprirent en quelque 
forte de fournir d’eau le defert, “en accordant des tèrres en propriété pendant 
cinq générâtions à ceux qui y feroient venir de l'eau: mais les aqueducs fouter- 
rains qu’on fit pour cela, depuis le mont Taurus, étoient fi expôfés à être dé- 
truits qu’ils ne répondirent pas long-tems à la fin pour la quelle on les avoit faits. 
On voit que dans la guèrre entre Arface & Antiochus le Grand ° chacun fefoit 
fon foin principal de s’aflurer de l’eau du defert, fans quoi une armée ne pouvoit 
pas le traverfer, 


Jl 


: Gene£ chap. XXXL v-29 &ag. Et au troÿfeme jar € Antiq. Jud. Nb. 8. 


on raporta à Laban que Jacob S'en toit fui. Alors il prit fes à À la vérité le defert dont Polyb: ï mention (42. 10) 
frères avec fo, & Le pourfuivit le chemin de fept journées, & l'at- | eft plus au Nord que celui de Pa mais il eft plus fa 
teignit en la montagne de Galand. cile de fournir d’eau la 


» Genef£. chap XXXI. v. 19 &18 Arf Xe fe leva, &7 mit 
Jsenfans? Jes femmes fur detchemeäus. Etm 
bétail …, 6 fout ce qi'il prédit ES avoit aquis en 
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II eft évident par l’hiftoire que le commerce des Indes Orientales * a extré- Ses riches 
mement enrichi tous les pays par où ces marchandifes ont paflé depuis Salomon me 
: 3 / été lat ; iles al Pr bros | Indes. 
juiqu'à préfent. Ila été la fource des richefles de ce Prince, des Prolomées, & 
certainement de Palmyre: on n’en fauroit rendre raifon autrement. 


Les Phéniciens aprirent debonne heure des Juifs, avec qui ils commerçoient, n ef proba 
l'avantage du commerce des Indes. Il eft très probable qu’ils ne furent pasmeïtes 
long-tems à découvrir qu’on puvoit le faire plus avantageufement par Palmyre, er 
fituée plus commodément pour eux, & moins éloignée de leur capitale que de” 


celle des Juifs. 


Il eff certain qu’avant que les Portugais découvriffent le Cap de Bonne Efpé- 
rance, les marchandifes des Indes pafloient par l'Egypte & par la Mer-rouge. 
Les villes d’Ezion-geber, de Rhinocolure, & d’Alexandrie, étoient les foires difié- 
rentes où l’on en fefoit la vente, felon qu’elles pafloient par les mains des Juifs, 
des Phéniciens & des Grecs: mais il y avoit autrefois d’autres voies moins confi- 
dérables par où elles venoient, comme il y en a encore aujourd’hui. 


Il eft vrai que le commerce des Indes eft à préfent bien bas dans ces pays-la : Le commer- 
Bas S x FE te «ce des Indes 
ce qui vient de la découverte de l'Amérique & du Cap de Bonne Efpérance, mais£t be: en 
; L É / À è Turquie. 
fartout du mauvais gouvernement des Turcs, diamétralement opôfe au véritable mai v* 
efprit du commerce. Cependant il en refte encore aflez pour montrer ce qu’il ki mare. 
couroit être, fi les affaires éroient adminiftrées comme il faut: & outre le com- 
F Ron £ ; 
merce qui fe fait au Caire & à Suès, les caravanes qui vont d’Alep & de Damas 
à Baflora, entretiennent encore de la correfpondence entre ces villes: de forte 
que je ne fais nul doute, que fi ce pays redevenoit un jour le théâtre d’une fociété 
civile bien réglée, Palmyre ne redevint auffi confidérable par le commerce des 


Indes, quoique l'Egypte continuât toujours d’en être le grand canal. 


Quand nous étions en Egypte, le préfent Empereur d'Allemagne ENVOYA AU remuive 
Grand Caire une perfonne qui avoit féjourné long-tems aux Indes, & qui étoit au ”%°" 
fait du commerce de ce pays-là, pour voir quel commerce on pouroit faire en- 
tre la Tofcane & la Mer-rouge; ce commiflionaire nous dit qu'il n'iroit pas alors 
à Suès, felon fon plan, pour s’y embarquer pour la Meque, à caufe du préfent 
gouvernement peu {table d'Egypte: mais que fi la tranquilité y étoit une fois ré- 
tablie, & qu’il y eût de la fureté pour les commerçans, on pouroit y faire un 
commerce confidérable. | 


Mais quel que foit le tems au quel onconjeéture que Palmyre eft devenue un 
des canaux par où pañloient les marchandifes des Indes, il femble très raifonnable 
d'attribuer l'opulence de cette ville à ce commerce, qui doit avoir confidérable- 
ment fleuri avant la naïffance de Jefus-Chrift, comme l’on trouve par les infcrip- 
tions qu'environ ce tems-là les Palmyréniens étoient riches & donnoient dans le 
luxe: & comme Appian les appelleexpreflément commerçans en marchandifesdes 
Indes, du tems de Marc Antoine ?, if paroît qu’on n’en fauroit plus douter. Je 
crois que c’eft faute de faire attention à cette circonftance du commerce de Pal- 
myre, & des richeffes qu’il a pu produire, que les écrivains en ont jufqu’ici attri- 
bué les édifices aux Succefleurs d’Aléxandre, ou aux Empereurs Romains, & 
qu'ils ont avancé cela comme quelque chôfe d’affez certain, plutôt que de fupôfer 
que les Palmyréniens en aient pu faire la dépenfe. 

à Comme 


* Prideaux Connect. * De bel. civil. lib. 5. 
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Comine les anciens auteurs gardent un filence entier fur ce période opulent & 
tranquile de l'hiftoire des Palmyréniens, on en peut conclure que, tout-à-fait 
apliqués au commerce ils fe méloient peu des querelles de leurs voifins, & qu ils 
étoient affez fages pour ne point négliger les deux avantages évidens dela fituâtion 
de leur ville, le commerce & la fureté. Un pays où l’on menc une vié fi paifible 
fournit peu de ces évenemens frapans que les hiftoriens prennent plailir à racon- 
ter.‘ Le defert étoit à beaucoup d’égards à Palmyre ce qu eft la mer à la 
Grande Bretagne: il fefoit fes richefles & fa défence. La négligence de ce dou- 
ble avantage rendit les habitans plus remarquables & moins heureux. 


Quels Hi On ne fauroit guères déterminer d’une manière fatisfefante les liafons par- 
tons les Pd- 


mare ticulières qu'ils eurent avec les Romains avant le tems d'Odénat, quand elles 

Lie. commencerent, ni combien de fois elles furent imnterrompues. On a vu dans 
l’hiftoire précédente que la marque la plus ancienne de leur dépendance eft qu'ils 
étoient une colonie Romaine du fems de Caracalla. Le fecours qu'ils donnè- 
rent à Alévandre Sévère contre Artaxerxès prouve feulement qu'ils étoient fes 
Alliés. On trouve des prénoms & même quelques noms Romains dans les in- 
fcriptions: on y remarque qu'ils ont râfé en un endroit le nom d'une perfonne 
odieufe aux Romains, & qu'en d’autres endroits ils fembloient avoir aquicfcé à la 
déificâtion Romaine, en donnant à deux de leurs Empereurs, après leur mort, le 
titre de Dieux.  Ceft au lecteur à juger fi ce fut purement par courtoifie & par 
égard pour leurs amis & alliés qu'ils fe conduifirent ainfi: ou fi cela prouve qu'ils 
s'intéreféèrent en éAet à la religion & à la politique Romaine. 


On a vu qu'avant le tems de Juftinien Palmyre étoit réduite à un état aufi 
bas que celui où nous Pavons trouvée, & qu’elle avoit perdu fa liberté, fon com- 
merce, fn bien & fes habitans, danscet ordre naturel dans lequel les malheurs 
publics ont coutume de fe fuivre l’un l’autre. 


roi k Si la fucceflion de ces calamités fut plus promte qu’à Vordinaire, on en peut 

trouver la raïfon dans la fituâtion particulière de cette ville. Un pays fans tèrre, 
pour ainñ dire, ne pouvoit fubfifter que par le commerce; > Jinduftrie des habi- 
tans ne pouvoit opérer que par cette voie; & la perte de leur liberté ayant 
entraîné celle du commerce, ils furent réduits à vivre, fans rien faire, du peu de 
leur capital qu’Aurélien avoit épargné: quand cela fut dépenfé, la néceflité les 
obligea à abandonner la ville, 


my 
ü promte. 


Quoiqu'il en foit, Juftinien ne laiffa pas d’être perfuadé de Putilité de cette 
ville, en qualité de place forte: utilité à jamais inféparable de fa fituâtion, à moins 
qu'elle ne devienne le centre d’un grand Empire; ce qu’il ne paroït pas qu'il y 
ait lieu d'efpérer, puifque lanature lui a donné le defert pour limites, & qu'il con- 
tinuera probablement à féparer différens Etats, avec aufli peu d'interruption 
qu'il a fait depuis les tems les plus anciens qu'on en ait connoiflance. 


© Si les Turcs femblent ne pas regarder cette ville dans ce point de vue, & 
“par conféquent n’en pas connoître le prix & la négliger, 1l n’y a que la foibleffe 
des Perfes qui en eft caufe; outre que les Arabes les incommoderoient un peu, 

s’is 


* Les Agaréniens, peuple de l'Arabie heureufe, dont la 
capitale étoicfiruée, comme celle des Palmyréniens, dans un 
defert ftérile tout brulé du foleil, fe moquérent des forc 
deux Empereurs Romains viétori Di 
re, qui aprés de vigoureux ms 
ce pays à leurs autres conqué 
de laïfer les habitans en p 
fenfe glorieufe de leur li 
Agareniens: & fi ce n'eût 


| de leurs ennemis, on ne fauroit pas même qu’un peuple fi 
brave & fi puiffant eût james éxifté. Wide Dion. Caff. in 
| vit. Trajan. 


# Le peu d’éxceptions qu’on peut alléguer contre 
nion, font d'une nature f finguliére, qu'elles n'empé 
qu'elle ne foit vraie en gl f° Férufaem, ville ca 
paffablement bien ïl fans commerce 
agriculture, ell à la dévotion fingulitre 
Chrétiens, des Juifs & des Turcs. 


en Orient, 
n de leurs droits. 
omprend toute L’hift 
pour l’injuftice & l'ambition 
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s'ils vouloient y entretenw une garnifon: mais il y a tout lieu de croire que, s'ils 
venoient à perdre Bagdat, la frontière la plus reculée qu'ils aient à préfent, ils 
fartifieroient Palmyre. 


Il eft difficile de deviner le fiecle des édifices dont on voit les ruines par 
monceaux: mais il eft évident qu'ils étoient d’une plus grandc antiquité que 
ceux dont les ruines font encore élevées en partie. Silon peut en juger en com- 
parant l’état de dépériflement de ces édifices avec celui du monument de Jam- 
blichus, on ne fauroit s'empêcher de conclure qu’ils étoient extrêmement an- 
ciens: car cet édifice, qu'il y a #750 ans qui eft bâti, eft lé morccau d’anti- 
quité le plus complet que j'aie jamais vu; les planchers & les efcaliers en étant en- 
core: tout entiers, quoiquil confifte en cinq étages. 


Mais il femble que les édifices que nous avons vus & mefurés ne font ni l’ou-r. 
vrage de Salomon, comme ont cru quelques uns, ni celui des Séleucides, felon &é äkvé, 
d’autres, & qu'il n'y en a que peu qui font l’ouvrage de quelques Empereurs Ro- 
mains: mais on peut conclure des infériptions, qui font en ce cas-ci la meilleure 
autorité qu’on ait, qu'ils ont prefque tous été bâtis par les P almyréniens-mêmes. 

Le monument élevé par Jamblichus femble être le plus ancien, & l'ouvrage de & quant. 
Dioclétien le moins: lefpâce qu'il y a entre les deux eft d'environ trois censans. 


- Les autres bâtimens riches & couteux ont fans doute été élevés avant ce 
dernier, & probablement depuis le premier; peut être environ le tems qu’Ela- 
bélus fit bâtir fon monument, 


Il eft raifonnable de fupôfer que, quand des particuliers ont pu élever des 
monumens d'une fi grande magnificence, fimplement pour l’ufage de leur famille, 
la ville, dans ce tems d’ opulence, a été en état de faire la dépenfe immenfe de 
fes édifices publics. 


On ne fait que croire des réparâtions d’Adrien: celles que fit Aurélien font 
confidérables, & ont du couter beaucoup. C’eft au leéteur à décider fi les fin- 
gularités du temple du foleil font ouvrage de cet Empereur: elles n’ont guères 
pu entrer dans le plan original de cet édihice. 

Ce qui refte du mur reflemble affez à l'ouvrage de Juftinien, & pouroit bien 


être les réparâtions dont parle Procope: il n'y a rien d'ailleurs dont l'antiquité 
remonte plus haut que le tems des Mamelus. 


Si les ruines de Palmyre font les reftes les plus confidérables & les plus COM-Poir 
plets de l'antiquité que nous connoiflions, cela vient fans doute de ce qu'il y dd 
peu d’habitans dans le pays pour les gâter, de ce que le climat eft fec, & de 
ce qu'érant éloignés des autres villes, on n’a pu en employer Les matériaux à d’au- 
tres ufages, 


On fait que la RecrGroN des Palmyréniens étoit la ei enne, &c il paroît Reïiion des 
par la magnilicence extraordinaire du temple du foleil, qu'ils rendoient un grand ex re 
honneur à cette divinité: cela leur étoit commun avec les peuples de la Syrie 
dont ils étoient le plus voifins. 


On voit, tant par l’hiftoire que par les infcriptions, que leur GouvERNE- Leur Gou- 
mets 
MENT étoit républiquain; mais il ne refte rien dutoutde leurslois, de leur police, 
&c. les mfcriptions nous aprennent feulement les noms de quelques Magiftrats. 


Quant à à l’état où étoit chez eux la LATTERATURE, nous avons grande 
raifon d’en juger favorablement: ils ne pouvoient laiffer un éxemple plus heu- 
M reux 
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reux de leur habileté en fait de littérature que l'unique ouvrage qui nous refte 
d'eux, le Traité du Sublime de Longin. * 


; 
Hene On ne fait pas grand’chôfe de leurs MANTERES ni de leurs Couru MES. 
© On voit dans Pollio que Zénobie, nonobftant fes vertus-militaires, donnoit un 
peu dans le luxe des Perfes: le même auteur raporte qu'Hérodes, fils d’Odénat, 

étoit Homo cmiun delicatiffénus & prorfus Orientalis © Grece luxurie. 


. « a Lie 
* Adärele à On a vu dans la première partie de ces recherches (Page 11) que Part de 


monter à 2 : St 
xls monter à cheval étoit tenu en grande eftime.dans ce pays, comme il L'eft encore 
$ : . a our . 2 
par les Arabes; & Appian nous affure que les Palmyréniens étoient experts à 
manier l'arc ?. 
; : : > 
Lasraleue  [] paroît évidemment par leur fituâtion qu'ils ne pouvoient pas s employer 


néceflire- : P LEA = 

maire beaucoup à l’agriculture, ni prendre plaifir à améliorer leurs tèrres. Aufli eft- 

me. ce pour cela qu'il eft plus aifé de rendre raifon de la magnificence extraordi- 
naire de leur ville, puifqu'il falloit fans doute qu’elle füt le centre de leurs plai- 


firs de même que de leurs affaires. 


poid re É On n’eft pas peu fürpris de ne point trouver de reftes de théâtre, de cirque, 
gxrda ni d'aucune place pour des jeux & des éxercices, chez un peuple fi confiné par 
Éac. — {à fituâtion dans fes récréâtions, quand on confidère que les Grecs & les Romains 
aimoient ces divertiflemens à l'excès. De tous les anciens édifices ce font ceux- 
BR qui réfiftent davantage aux injures du tems. Nous avons vu, dans PAfe mi- 


neure feule, plus de vingt théâtres de marbre, la plupart encore prefque entiers. 


Néanmoins, comme on trouve la fonction de ww où d’Edile, dans les 
infcriptions, on peut en inférer qu’il y avoit des jeux publics à Palmyre. Le 
foin de ces jeux étoit du reflort de ce Magiftrat qui n'avoit originairement que la 
direétion du marché. 11 eft d’autant plus probable que cette fonétion renfer- 
moit ces deux emplois, qu’il femble que Zénobius a été complimenté pour sen 
être aquité avec libéralité: © vertu populaire, & qu’on attendoit de celui qui avoit 
foin des jeux, quoiqu’on ne voie pas comment il pouvoit la pratiquer dans la di. 
rection du marché. 


Sépuleres. I paroit que les Palmyréniens tenoient de l'Egypte la magnificence extraor- 
dinaire des monumens pour leurs morts: il n’y a point de peuple qui ait aproché 
davantage des Esyptiens dans cette forte de dépenfe. Zénobie étoit originaire- 
ment d'Egypte, elle en parloit la langue à merveilles, & elle affeétoit fort d’imi- 
ter en plufieurs chôfes Cléopatre une de fes ancêtres: mais il eft manifefte qu’a- 
vant le tems de cette Reine ils avoient emprunté plufieurs coutumes de ce pays. 
Nous fumes fort furpris de découvrir des momies dans leurs monumens funebres. 

An d'en. Nous avions été en Egypte quelques mois auparavant: & en comparant le linge 
& le baume des momies de ce pays, la manière de les emmailloter, & tout ce 
qui les concerne, avec celles de Palmyre, nous trouvamcs la méthode d’em- 
baumer les corps éxaétement la même, * 


Les Arabes nous contèrent qu'il y avoit autrefois quantité deces momies dans 

tous les fépulcres, mais qu’ils les avoicnt caflées dans l’efpérance d'y trouver 
" £ a ne 

quelque chôle de précieux. Nous leur offrimes de les récompenfer de leurs 


pcines 
2 D n’eft pas certain que Longin fût Palmyrénien, quoi * Appian de Bell. Civil. Hb 5. 
qu'il foir très probable qu'il étoit de Syrie, Mais qu'eft-ce “Inicripr. 1X. 
qui prouve davantage l’état foriffant des Lertres dans un pays, Témoin les morceaux que nous avons emportés, dont 


ou d'avoir produit un grand génie, ou de l'avoir protégé, | Mr. Dawerns eft pofléfieur. 
maintenu & honoré ? 


DEP A EL MSSRE 


peines s'ils vouloient en chercher une entière: nous efpérions voir quelque chôfe 
de curieux dans le cercueil, ou y trouver peut-être des hiéroglyphes: mais 
ils l’entreprirent en vain, & nous fumes fruftrés dans notre attente, Entre au- 
tres fragmens que nous avons emportés, eft une chevelure de femme, treffée 
éxactement de la même manière que les femmes Arabes d’aujourd’hui ont cou- 
tume de porter leurs cheveux. 


Le peu que nous venons de raporter fuffit pour faire voir que les Palmyré. 
niens imitoient de grands modeles dans leurs manières, dans leurs vices & dans 
leur vertus. Les coutumes qu’ils obfervoient dans leurs funérailles venoient 
d Egypte, leur luxe de Perfe, leurs lettres & leurs arts de Grece. Comme ils 
étoient fitués au milieu de ces trois grandes nâtions, on peut raïfonablement 
fupôfer qu'ils en avoient adopté plufieurs autres coutumes & manières, Mais 
ce feroit trop s’abandonner à de fimples conjeétures que d’en dire davantage 
fur ce fujet avec fi peu de matériaux: ce privilége femble plutôt apartenir au 
lecteur. 


Qu'il eft fâcheux de n’en pas favoir davantage d’un pays qui a laïffé de tels 
monumens de fa magnificence, qui a eu pour Reine Zénobie, & Longin pour 
premier Miniftre! 
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E S anciennes infcriptions que nous avons trouvées à Palmyre font toutes 
Greques où Palmyréniennes, horfmis une qui eft Latine. La plupart 
des infcriptions Greques ont été publiées par les négocians Anglois d’A- 
lep, avec quelques erreurs à la vérité, mais telles que le fens n’en fouffre pas vili- 
blement, & qu’elles ne l'embrouillent point. Le Docteur Halley a fait quel. 
ques remarques fur ces infcriptions, & Mr. Seller un commentaire, dans le quel 
il prend la liberté de corrompre la vraie manière de lire, pour favorifer fes con- 


Jetures. 


C’eft plutôt pour corriger les erreurs des commentateurs que celles de la 
première copie que nous publions ces infcriptions: nous les accompagnerons de 
quelques remarques qui nous ont frapés dans notre voyage, dans la vue de les 
préparer pour un éxamen plus critique; & en commençant par celles qui ont des 
dates, nous les arangerons ici fuivant leur antiquité. 


I. Sur l’architrave de la porte du maufolée le plus entier, qui eft dans 
< : \ nn ue 2 
« Ve la vallée * par où nous arrivames à Palmyre: cette infcription, eft répétée plus 


Planche il. : 
crea. haut & en plus gros caraétère fur la façade du même bâtiment, 


Les lettres & w. € font employées pour z.ar. tant dans cette infcription 
que dans toutes les autres qu’il y a à Palmyre. Comme cela contredit une regle 
établie par les Antiquaires, qui ont décidé qu'on ne trouve point ces lettres 
dans cette forme fur aucune monnoie ni fur aucun marbre avant le tems de Do- 
titien, nous avons éxaminé avec grand foin Ja date x: # qui eft très lifible dans 
les infcriptions: & en la lifant de droite à gauche (unique manière que les dates 

:vetr de Palmyre font intelligibles) on trouve la 314” année de Père + de Séleucus, 


ce qui répond à la 3” de J. C. 


\ 
| 
| 
| 


Nous avons pris fur les marbres, aufli éxactement qu’il nous a été poflible, 
la forme du caractère, qui eft mauvais, & nous avons gardé le même nombre de 
lignes. On ne fait fi c’eft aux méprifes du graveur, ou à l'ignorance de la lan- 
gue Greque où l'on étoit à Palmyre, qu’il faut attribuer la mauvaife orthogra- 
phe, & les différentes manières d'écrire le même mot, qu’on remarque fi fré- 
quemment dans ces infcriptions Longin fe plaint qu'il avoit de la pemeày . 
trouver quelqu'un pour copier le Grec. 


SV. JL Sur la façade du maufolée $ dont'nous avons donné le plan, l’élévâtion 

LVL LV. & les ornemens, Outre que nous n’avons point eu de peine à la lire, la gram- 
maire &c le fens autorifent fi évidemment la différence de cette copie d'avec 
celle qui a déja été publiée, que nous n’entreprendons pas de la défendre. 


TEL. Sur le fat de la grande colonne marquée F dansla planche XLIIL Si 
nous ne nous trompons fort, 1l eft plus difficile d'entendre cette infcription que 
de la traduire: c'elt ce qui paroît en la rendant à la lettre; ce qu'on peut faire 
plus aifément en Latin ainfi. Sesatus populufque Alialamenem, Pani filium, Mocimi 
nepotem, ÆEranis pronepotem, Mathæ abnepoten & Æranem patrem ejas, viros pios 

« © Patrie amicos © ounmimodo placentes patrie patriifque dis, bouaris gratin à anno 


450 menfe April. 


La 
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La difficulté vient de ce qu’Æranes eft apellé père d’Alialamenes, le quel eft 
apellé fils de Panus. 


IV. Sur un piédeftal bien proportionné, fur le quel il y a une bafe attique 
taillée du même morceau de marbre: ce piédeftal eff dans l'endroit où les Ara. 
bes entèrrent leurs morts. L'infcription femble marquer des honneurs rendus à 
quelqu'un par le Sénat: mais ils n'ont pas été aufli durables que nous fouhaiteri. 
ons. Nous lui donnons ici une place, parce que le fragment qui en refte con- 
firme une partie de l'infcription que Gruter a publiée, Il n’y a point de doute 
que le motnems ne foit le mois Macédonien qui répondoit à notre mois de 
Fevrier. 


V. Dans la cour du temple du foleil, fur un des piédeftaux faillans du fut 
des colonnes, & où il y avoit des ffatues, 


Quoiqu'il y ait dans cette infcription des mots qui ne paroiffent pas fort in. 
telligibles, cependant nous ne doutons point que ceux qui ont le tems de la con- 
fidérer ne trouve qu’elle a raport à l’ancien commerce & aux coutumes de Pal. 
myre. Lhiftoire nous aprend qu’il y avoit autrefois dans ce pays, comme il y en 
a encore aujourd'hui, de petits Princes qui vivoient de rapines: * ce qui fefoit qu'il 
étoit dangereux pour les commerçans de voyager, à moins qu’ils ne le fiflent 
en compagnies, & efcortés comme font à prèfent les caravanes, Nous conjectu- 
rons que la perfonne dont ileft fait mention dans cette infcription, étoit directeur 
ou commandant d'une telle caravane es) & que les négocians qui commer- 
çoient à Vologefias fur PEuphrate, à dix huit miles au deffous de Babylone, ? 
lui firent clever une ftatue en confidérâtion des fervices qu'il leur avoit rendus 
en protégeant leurs caravanes.  L’infcription XVIIL, qui raporte la raifon pour- 
quoi un particuler reçut cet honneur du Sénat, remarque, entre autres fei vices 
qu'il avoit rendus au public, celui d’avoir protégé les caravanes (6m) à fes pro- 
pres dépens, &c que les principaux ou prélidens des commerçans lui en avoient 
donné un témoignage. On trouve quelque chôfe dans le même genre dans 
Pinfcription XIII Silon y ajoute Pinfcription X, elle contribuera à éclaircir le 
fens de celle-ci. 


VI. Sur un autel dédié à Jupiter. 


Nous l’avons trouvé tout prés de la grande fontaine, + qui eft fans doute la 
même apellée Fphca dans linfcription, & dont Bolanus fut choif Lieutenant. 
Cette fonction doit avoir été importante à Palmyre, où une telle fontaine étoit fi 
néceffaire à la fubfiftance &c aux plaifirs des habitans. Mr. Seller a changé la vraie 
manière dc lire Fphca en Aphaca, pour foutenir une opinion fort fingulière, fa- 
voir qu’on veut ici parler de cette fontaine fameufe par les oracles qui s’y ren. 
doient, qui étoit près dutemple de Vénus, entre Héliopolis & Byblus, où fe dé- 
vouèrent long-tems les femmes du mont Liban célebres pour leur beauté & pour 
fe profituer. Jufqu'iici ona fupôle que les dernières lettres du mot ru de la 
troifième ligne apartenoïent à Ja feconde, & on les a expliquées en conféquence 
de cette fupôfition. Prefque par tout où le commentateur a pris la liberté de 


chan- 


* Ce que Strabon raporte à ce fujer 
ment ce qui fe pañfé aujourd’hui d 
nous faura peu 
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changer la manière de lire ees infcriptions, ou d’en remplir quelque lacune, il 
en a perverti le fens Nous ne parlons ici en général de ces bévues, que pour 
faire voir qu'on doit fe défier des foins que prennent les gens de lettres pour ré- 
tablir le fens imparfait des marbres & des manufcripts; car il eft facile à une 
imaginâtion vive de trouver des raifons plaufibles pour eorriger ou pour fupléer: 
mais on eft en ce eas la dupe de fon efprit. 


VIL L’unique infcription déja publiée que nous n'avons pas pu trouver, 


On l’a copiée de l'un de ces piédeftaux* faillans du fut des colonnes dont nous 
avons déja parlé: ee n’eft point une infcription de fépulcre, comme l’on s’eft ima- 
giné; mais elle fignifie que Sorxchus fit ériger une ftatue à fà femme Marthe. 


VIT. Sur un autel que nous avons aporté en Angletèrre, 


Cet autel a une infcription Palmyrénienne d’un autre côté. 11 fmble que 
les deux dernières lettres fignifient le 24 du mois: fi cela eff, il ne faut pas 
les lire comme les autres dates, mais à l'ordinaire, de gauche à droite, 


IX. Sur le fut d’une colonne du grand portique, où il femble que toutes les 
infcriptions étoient fous des ftatues, 


Il eft clair que le mot où il manque une lettre eft s & non ww, felon le 
Doéteur Halley, ni m0». felon Seller. Il y a un mot de râf exprès dans l'in- 
feription Greque, & dans la Palmyrénienne+ qui eft au deflous. On a quoté cette 


p- 


- don Palmye INfCription dans l’hiftoire ancienne de Palmyre, Voici lufage que le Doéteur 


rénienne, 


Halley à fait voir qu’on en peut faire dailleurs, 


“ L'ère, ou la manière de compter les années, que les Palmyréniens ont füi- 
“ vie dans ces infcriptions, eft évidemment eelle de Séleucus, apellée enfuite ère 
“ Dhilearnienne (c'eft-à-dire des ou aux deux cornes) par les Arabes, qui s’en 
“font fervi pendant plus de 902 ans de l'ère Chrétienne (comme il paroît par 
“les obfervâtions d’Albatani, publiées dans les Tranfaétions Philofophiques 
“nomb. 204:) & non celle de la mort d'Alévandre. Ceft ce qui pent fe dé- 
“ montrer par cette infcription, où l’on donne le titre de scoc à Alexandre : évère, 
“e’eft-à-dire, après la mort & la confcrâtion de cet Fmpereur, ou après l'an 
“234 de J.C: & du nom de Jule, qui étoit Préfet du Prétoire quand cette in- 
“fription fut pôfée, & qui ne pouvoit être une autre perfonne que Jule Philipe 
“lArabe, que Les Palmyréniens pouvoient fort bien regarder comme leur coim- 
“ patriote, 1l s'enfuit que ce fut la dernière année de Gordien, l'an 242 où 243 
“ de J. C. Cet Empereur étant peu après affafliné par la perfidie de ce Philipe qui 
“lui fuccéda, & fon crime venant enfuite à être découvert, il n'eft pas furpre- 
“ nant qu'on ait râfé exprès fon nom dans cette infcription, La date (l'an 554) 
“prouve que le commencement de cette manière de compter 311 OU 312 ans 
“avant J. C. fe rencontre avec l'ère de Séleucus, qui étoit aufli fuivie par plufieurs 
“autres villes d'Orient. ? 


X. Au grand portique. 


Il ne vaut pas la peine de difcuter les eorretions de Mr. Seller ni fes conjec- 
tures au fujet de eette infcription: mais voiei la remarque du Doéteur Halley: 
nero ue dense my em defcendentes (ad) Vohgefiada coninerciun Jtabiliverunt an- 
10 558, five auno Crifti 247. Par où il paroît que ce peuple dont le commerce 

12 “avoit 
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“avoit été interrompu parles guèrres qu’il y eut entre les Romains & les Perfes, 
“envoya alors une ambafade à la Cour de Sapor Roi de Perfe, pour le faire ré- 
<tabbir: ce qui fut fait felon fes défirs. ” 


Nous fommes portés à croire 1 cette infcription a un fens bien différent, 
puifqu'en divifant les mots ainfi, = «, elle peut fignifier que les commer- 
çans érigèrent une ftatue à ii Aurelius, &c. en Fee de ce quil 
Îes accompagnoit à Vologéfias Voyez l'infcription V. 


XI Les trois premières lignes de cette infcription font fur un piédeftal du 
nl portique, le refte, qui el imparfait, fe trouve fur le fut de la colonne au 
deffour. 


Quoiqu’on les ait publiées comme deux infcriptions féparées, nous nous 
imaginons que le tout n’en fait qu ‘une, qui peut ficnifier, que la ftatue du S 
nateur Septimius Aîranes a été érigée en cet endroit Par un foldat en Ron 
de fon patron: car c'eft ainfi que nous voudrions qu’on fupléât aux lettres qui 
manquent dans l'avant dernière ligne, «sr su. 


XII. & XIIT. Au grand portique. 


Nous les inférons ici principale ment afin qu’elles puiffent fervir à expliquer 
ls infcriptions Palmyréniennes qui fe trouvent au deflous. 


XIV. Au grand portique. 


XV. Nous nous imaginons que cette infcription & les quatre fuivantes, tou- 
tes au grand portique, fe raportent à la même perfonne. Nous croyons aufli 
que les dates des deux dernières, favoir de la 18 & 19%, qui ne font pas lifibles, 
ne diféroient que de peu de la date de celle-ci & des 16 & 17", & que ces cinq 
infcriptions font les moins anciennes que nous ayons vues en Grec à Palmyre. 
Notre raifon en eft que letitre de cave (Auguftus) qu'on ne trouve que dans ces 
infcriptions, ne peut s ’apliquer qu'à Odénat, qui obtint la pourpre impériale l'an- 
née d'avant la pie ancienne de ces dates, & qui ne jouit que très peu de tems 
de cet honneur. Si durant fon court regne on trouve tant d'inferiptions à l’hon- 
neur de Septimus Ve on peut croire que c’étoit à caufe de fon haut rang, 
en qualité de exrrt Gars are, CC qui doit lavoir rendu très confidérable, furtout 
pendant l’abfence d’ er qui étoit prefque toujours en campagne. Le Doc- 
teur Halley eft d'opinion que les Romains qui pollédèrent Palmyre peu de tems 
après, Épargnèrent ces monumens honoraires, parce qu il étoit favori d'Odénat 
leur ami: mais qu'ils éflacèrent tout ce qui ffoit mention de Zénokie & de 
Vaballathus 


a CA nous craigmons de nous être trompés au fujet du mot fin- 
gulier, «==, nous avons éxaminé les marbres une feconde fois; mais nous 
avons trouvé que nous l'avions copié juite tant dans cette infcription que 
dans la fuivante: ainf la correétion du Doëteur Halley, qui veut qu’on life 
sy N'eft pas de mife. 


XVIL. Le compliment qu’un Chevalier Romain fit à Septimus Vorodes, en 
lapellant fon patron tr) femble être encore une preuve de fon haut rang. 


XVII. Voyez? pe V. Le Doéteur Halley conje@ture que le dernier 
mot de la quatrieme ligne eft 2, diftributeur de la ee de l'Empereur 
au peuple, 


Q XIX. Nous 


NITÉINMPEYE UT ALT ILINI 639 | 
HISURIINNESLTNIATIIA VII 
RIT FH NY 299 639 D DIIX 6 


16 


NITEIN H RENE NII ARTLI II II ! 
PÉDITIIRNEIATNINISIIT IX 
CAN SI II LUI NII TE DUUN \ 


JE 0 RU 


TN GNT YU 
SHIRTS 
7 IV XX» 4 
FINS 
US SIL 
UU33 ISSU 


É) 


À 74 


NITEIA ES ELITE 34 | 

HUIT SSI JS NP TA LSIIT 
A AAITIN EC UN JU NN Vibes 
HIT XNA GAIN ATEN X 
ERUTAUTHIT IT E }pSe 


sn by buses rerb 
30 6 RIT UT AUUS 
A BRROIIRUNRONTATH 


mn cn 


AAA 2/7 UE 6 ban. 
DTA AS ENT NET PSE 
SANTE HE HAT US REA : 
JU 9 ECTS ANS 4 
9 1 D'ECURECILCI Le le re 
ce LALDAAAR SIT A 
cs bysnrsahaoabr 
HAN KA AN GS RAT] 


LEREL) 


2307125 993 7 à 4 4 RD OUT 54 
DEN RP I NS 0) YIGLÉINIAIUILES 
GIRAIN OUI LIT ETUI IT IUT IIUANKEX 

NS AURA BG RAI RA III AA HI VI I UT 


BAY ÉE BIN AE RIVE III 
DR CEE RE 
ARRET EINNTEUTEAQESTONT, 
We 33 RSSJENUTI US 


RIIRE SUNINIIN AI III 
II) JTE AUS UT 

YOTIINTANY à 
VASYTNGEIM SANT NI 


—— 


RARKTAIMUIIH IG 7 


[RP Te XT 


CAIN JS CS NAS INT TAN 
EUTRUXS N MS 6 4 IIS AN YK 
HIUSPAX D IIS A UUUT LS 
NAS 037 ANS ha US 71103 | 
JUIX TIENNE TI TNT 
LIMITE YHJ LOL 


MS LI I V4 4 CIN HI 


PTÉFESEL RECETTE EE à 


DINAN HI YI YUININI LI! 

LI SR II YY N'UIF PIAN AI 

CIERESS BAND A EÎPITP IT | 

URI DANS NPA CUEIN T4 TK Y 

PETER AIX LIT IG LIT AHANU 
HNMI33 D FR 


UNE 7 4 LUIVN 6 V US by 5G 
JB AA LEINAIN LAN TAHÈY DNS AVAN 
HIT UNS ES LIN IIISI IX 


XI 


CARS RERET TT 

VOLS OXI3 re 
AIDIISIILIAYL TK GI ONE 

PEU NN AN RUESS GR % 
BU 333 VDS E. 


13 


ENESECR TI P TAMOLUNS 2 


XIX. Nous inférons cette infcription parce qu'elle peut fervir à expliquer 
la Palmyrénienne qui eft au deffous, 


XX. Sur un piédeftal de la même forte que ceux dont nous avons déja par- 
lé, faillant du fut d’une des colonnes du petit temple. * + Voyee 
Planche 
. . 73 . . . . 7 XXVIU. 
Quoique cette infcription foit fans date, le fujet fait aflez voir qu’elle a été" 
pôlée, après la mort d’Adrien, à l'honneur du fécrétaire de Palmyre, pour des 


fervices rendus quand cet Empereur étoit en Syrie. 
XXL. Sur le fut d'une grôffe colonne repréfentée Planche II. chifre 30. 
Cette infcription & la fuivante n’ont point de dates. 


XXIT. Sur un piédeftal faillant d'une colonne dans la cour du temple du 
foleil. 


XXIIT. & XXIV. Au grand portique. 


XXV. Sur un piédeftal faillant de la colonne voifine de celle fur la quelle 
eft Pinfcription XXIL 


XXVI. Sur une architrave tout-à-fait femblable à celle dont nous avons co- 
ié la première infcription, & qui fans doute apartenoit à un maufolée. 
P pton, & q P 


Le Doéteur Halley croit que ce pouroit bien être Odénat qui fit bâtir ce 
Maufolée avant d’avoir obtenu la dignité impériale: mais il femble qu’il n'y a que 
le nom qui puiffe autorifer cette opinion. 


XXVIL Nous avons copié cette infcription Latine qui eft imparfaite, & en 
mauvais caraétère, d’une architrave rompue qui apartenoit à l'édifice repréfenté 
Planche XLV. Nous croyons que c’eft un ouvrage de Dioclétien, & que le 
mot caftra n’a pas raport aux fortificâtions de Cercufium, comme quelques-uns 
penfent, mais à Palmyre qu’Etienne apelle es. 


Il y a fi peu de gens qui peuvent prendre plaifir à des infcriptions en unelan- 
gue inconnue, qu’il convient de faire favoir les raïfons que nous avons de donner 
à celles de Palmyre une place dans cet ouvrage. Le premier échantillon de ces 
caraétères qui ait été rendu public, eft l’infcription qui fe trouve dans Gruter: 
elle a été copiée d’un marbre qu'il y a à Rome, & republiée par Spon, qui en a 
donné une autre dans la même langue. Le Docteur Halley, trouvant entre ces 
deux copies de la même infcription une différence qu’il ne pouvoit accorder, fit 
vifiter exprès la pièrre, & tirer exaétement la figure des lettres: moyennant quoi, 
& deux autres infcriptions aportées de Palmyre par les commerçans Anglois 
d'Alep, il efpéroit trouver un jour l'alphabet de cette langue. Bernard”, Smith, 
Rhenferdius ? & quelques autres fe font apliqués à faire cette découverte: mais 
ils n'ont pu y réuilir, peut-être faute d'aflez de matériaux fur les quels ils puflent 
travailler. * C’eft uniquement pour fatisfaire la curiofté de ces perfonnes-là, 
& non la nôtre, que nous avons copié ces infcriptions: & c’eft aufli dans ce mo- 
tif que Mr. Dawkins a aporté trois de ces marbles-Ià en Angletèrre. 


Nous avons mis ces infcriptions dans l’ordre dans lequel nous croyons qu’on 
doit les lire, de droite à gauche. Le petit chifre marque le nombre de l’inf- 
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cription Greque copiée du même marbre que la Palmyrémienne, & dont elle 
eft fans doute la traduction: ce qui paroït, parce qu'en éxaminant les infcrip- 
tions Greque & Palmyrénienne copiées de la même colonne, on trouve que 
les caractères Palmyréniens qui femblent repondre à un mot Grec font ré- 
pétés toutes les fois que ce mot £ retrouve. C’eft ce qui fe remarque très partieu- 
lièrement dans les huitieme & neuvieme inferiptions Palmyréniennes, dont les 
deux premières lignes & le commencement de la troifieme font éxaétement les 
mêmes: & on en trouve autant de même dans les deux inferiptions Groques qui 
y répondent. De plus, il y a un mot de râfé exprès dans la neuvieme inferip- 
tion Greque; & il y en a aufli un de râfé dans la même partie de la Palmyréni- 
enne qui eft au deflous. 


Mr. Dawxins a en fa poffeflion les marbres des trois premières infcriptions 
Palmyréniennes: nous avons copié la onzieme & la douzieme d’un maufolée où 
elles font au deffous des têtes repréfentées Planche LVIL, & la treizieme d’un 
autel: la huitieme & la neuvieme font imparfaites, la fin en étant trop éfacée 
pour pouvoir être copiée. Les petits points qu’on voit dans quelques endroits 
de ces inferiptions fignifient que le marbre a un peu foufert dans cet endroit-là. 
Il y a peu d'infcriptions Greques à Palmyre qui n’en aient une autre au deffous 
dans la langue du pays; on trouve quelquefois Vinfription Palmyrénienne {eule; 


mais nous n'avons voulu copier que celles qui font paffablement bien préfervées. 
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N parcourant l'Orient, le voyage de Palmyre a été celui où nous nous 

fommes attendus à rencontrer les plus grands obftacles, comme il fal- 

loit, pour y aller, s'écarter beaucoup de la route ordinaire, & quela pro- 
tection du Grand Seigneur ne pouvoit nous y fervir. 


Alep & Damas fembloient être les endroits où nous pouvions le mieux pour- 
voir à notre commodité & à notre fureté dans cette entreprife. Après avoir 
tâché en vain de gâgner la première de ces deux villes, nous laiffames notre vaif. 
fau à Byroot fur la côte de Syrie, & traverfames le mont Liban pour alier à 
Damas. 


Le Bacha de cette ville nous déclara qu’il ne pouvoit pas nous promettre 
que fon nom ni fon pouvoir puflent en aucune manière {ervir à nôtre fureté à 
lendroit où nous allions. Sur ce qu'il nous dit, & fur tout ce que nous pu- 
mes aprendre d'ailleurs, nous nous trouvames obliges d'aller à Haflia, village 
à quatre journées de Damas au Nord, & la réfidence d’un ÀAga dont la jurif- 
diétion s'étend jufqu'à Palmyre. 


Comme le déffein de cet ouvrage eft uniquement derendrecomptedes ruines 
de Palmyre, & non de nos voyages, nous ne ferons ici que tracer une petite 
ébauche de notre palfage à travers le defert, pour donner en gros une idée de 
la manière dont nous avons voyagé dans un pays qui n’a encore été décrit par 
perfonne. 


Faflia eft un petit village fur la grande route de la caravane de Damas à 
Alep: il eff fitué près de l’Antiliban, & il n’eft éloigné que de quelques heures 
de l'Oronte. L’Aga nous reçut avec cette hofpitalité qui eft fi commune dans 
ce pays-là parmi les gens de toute condition: & quoiqu’ extrêmement furpris 
de notrc curiofté, il nous donna les inftrutions nécefaires pour la fatisfaire le 


mieux qu'il fe pouroit, 


Nous partimes d'Haflia le 13 Mars 1741, avec une efcorte des meilleurs 
cavaliers Arabes de l'Aga, armés de fufils & de longues piques: & nous arriva- 
mes quatre heures après à Sudud, à travers une pleme ftérile qui produifoit à 
peine de quoi brouter à des Antilopes que nous y vimes en quantité. Notre 
route étoit Hft-quart-Sud-Eft. 


Sudud eft un petit village habité par des Chrétiens Maronites. Cet endroit 
ef fi pauvre que les maifons en font bâties de tèrre féchée au fleil: les ha- 
bitans cultivent antour du village autant de tèrre qu'il leur en faut fimplement 
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pour leur fabfftance, & ils font de bon vin rouge. Nous achetames quel- 
ques manufcipts de leur prêtre: après diner nous continuaumes notre VOyage à 
travers la même forte de pays, entre Eft-quart-Sud-Eft- & Eft-Sud-Eft; & 
nous arrivames à un village Turc apellé Howareen, à trois heures de Sudud, 
où nous couchämes, 


Howareen a la même aparence de pauvreté que Sudud: mais nous y trouva- 
ies quelques ruinesqui fonc voir que cet endroit a été autrefois plus confidérable. 
Une tour quarrée, revétue de créneaux faillans pour la rendre capable de dé- 
fenfe, reflembie à un ouvrage bâti ily a trois ou quatre cens ans; & deux églifes 
en ruines peuvent être du même fiecle, quoiqu'il y ait dans ces bâtimens des 
matériaux beaucoup plus anciens, & employés fans jugement. On voit dans les 
mursquelqueschapiteaux corinthiens, & plufeurs grandes bâfes Attiques de mar- 
bre blanc: cesfragmens de l'antiquité, & quelques autres qu’on trouve répandus 
çà & là, ont apartenu à des ouvrages de plus de dépenfe que de gout. Nous 
avons remarqué un village voifin entièrement abandonné de fes habitans, ce qui 
arrive fréquemment dans ces pays-: quand le produit des tèrres ne répond 
pas à la culture, les habitans les quittent fouvent pour n'être pas oprimés. 


Nous partimes d'Howareen le 12, & nous arrivames trois heures après à 
Carictein, tenant toujours la même direétion. Ce village ne diffère des précé- 
dens qu'ence qu'il eftun peuplusgrand. Il yaaufliquelquesfragmens de marbre 
qui viennent d’anciens édifices, comme des futs de colonnes, que'ques chapi- 
teaux Corinthiens, une bâfe Dorique, & deux infcriptions Greques imparfaites. 
On jugea à propos de nous faire refter ici ce jour-là, tant pour raflembler le 
refte de notre efcorte, à qui l'Aga avoit ordonné de nous accompagner, que 
pour préparer notre monde & nos beftiaux à la fatigue du refte de notre voy- 
age: car, quoique nous ne puflions pas l’achever en moins de vingt-quatre heures, 
il falloit faire ce trajet tout d'une traite, n’y ayant point d’eau dans cette par- 
tie-là du defert, 


Nous laiffämes Carietein le 13 far les dix heures ou environ: c’étoit trop 
tard de beaucoup; mais notre corps devenoit plus difficile à gouverner à mefu- 
re qu'il devenoit plus nombreux. Cette mauvaife conduite fut caufe que nous 
fumes expôfés à la chaleur de deux jours, avant que nos beftiaux puñlent s'abreu- 
ver ni f repôfer: & quoique tout-à-fait au commencement de la faifon, le fable 
réfléchifloit très fortement l’ardeur du fleil, & nous n’eumes ni vent ni ombre 
pour nous foulager durant tout le voyage. 


Notre caravanne étoit alors fort augmentée, confiftant en environ deux cens 
perfonnes, & à peu près le même nombre de bêtes de charge, qui fefoient un 
mélange grotefque de chevaux, de chameaux, de mulets & d'ânes. Notre 
guide nous dit que nous en étions à la partie la plus dangereufe de notre 
voyage, & nous pria de nous foumettre entièrement à fes ordres, qui furent 
que les domeftiques fe tinfent avec le bagage immédiatement derrière notre garde 
Arabe, de la quelle on détachoit fréquemment un ou deux cavaliers, ou Lian 
tage, pour les envoyer à la découverte à toutes les éminences qu’on voyoit, 
& où ils refkoient jufqu'à ce que nous les euflions joints Ces cavaliers 
quittoient toujours la caravane à bride abatue, à la manière des Tartares & des 
Houflars. Nous ne favions fi toute cette précaution étoit réellement l'effet du 
danger qu'ils apréhendoient, ou fi ce n’étoit pas plutôt une affectition pour 
nous faire concevoir une haute idée de leur utilité & de leur vigilance, Notre 
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route de Carictein à Palmyre étoit un peu Nord-quart-Nord-Ef, à travers 
d’une plaine fabloneufe & unic d’à peu près dix miles de largeur (fans arbre 
ni eau) & bornée à droite & à gauche par une chaine de montagnes ftériles, 
qui fembloient fe joindre environ deux miles avant que nous arrivames à Palmyre, 


Nos cavaliers Arabes nous divertifloient de tems en tems avec des combats 
où ils fefoient femblant d’en venir aux prifes les uns avec les autres, pour nous 
délaffer de l’ennui de notre voyage: il eff furprenant de voir comme ils  tien- 
nent ferme fur leur felle, & avec quelle adrefe ils manient leurs chevaux, La 
marche du jour finie, ils s’affeyoient en rond pour prendre du caffé & fumer 
une pipe: c'étoit là leur plus grand régal: cependant un de [à compagnie di- 
vertiffoit les autres en chantant une chanfon, ou en contant une hiftoire, L’a- 
mour ou la guèrre en étoit le fujet, & fouvent c’étoit un impromptu. 


À neuf heures de chemin de Canétem nous arrivames à une tour ruinée, 
fur la quelle nous remarquames la croix de Malte à deux ou trois endroits, 
Auprès de cette tour font les ruines d’un fuperbe bâtiment, à en juger par une 
buïferie de marbre blanc, qui eft l'unique morceau qui en refte élevé, & qui 
n'eft pas couvert de fäble. Les proportions &les ornemens en font éxaétementles 
mêmes que ceux qu'on trouvera repréfentés Planche XLVILL A minuit nous 
nous arrêtames deux heures pour prendre du repos, & le quatorze à midi nous 
arrivames au bout de la plaine, où les montagnes à droite & à gauche paroïfoient 
fe joindre. Il y a entre ces montagnes une vallée, où l’on voit encore les ruines 
d’un aqueduc qui portoit autrefois de l'eau à Palmyre. 


Il y a à droite & à gauche de cette vallée plufieurs tours quarrées d’une hau- 
teur confidérable: en aprochant de plus près nous trouvames que c’étoient les 
anciens fépulcres des Palmyréniens. A peine eumes-nous paflé ces monumens 
vénérables, que, les montagnes fe féparant des deux côtés, nous découvrimes, 
tout à la fois, la plus grande quantité de ruines, toutes de marble blanc, que nous 
euflions jamais vue; & derrière ces ruines, vers PEuphrate, une étendue de plat 
pays à perte de vue, fans le moindre objet animé. Il eft prefqu’impoñible de 
s'imaginer rien de plus étonnant que cette vue. Un fi grand nombre de piliers 
Corinthiens, avec fi peu de mur & de bâtiment folide, fait effet le plus roma- 
nefque qu’on puifle voir : mais la planche füivante en donnera une idéc plus jufte 
qu'aucune defcription qu’on en pouroit faire. 


Nous allons donner dans nos planches non feulement les mefures de larchi- 
teéture, mais aufli la vue des ruines dont elles font tirées, n’y ayant point de mé- 
thode plus claire ni qui fatisfafle davantage; car par ce moyen nous donnerons 
une idée de l'édifice tel qu'il étoit en fon entier ; nous ferons voir fon état préfent 
de dépériflement, &, ce qui eft plus important, für quoi nos mefures font au- 
torifées, 
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RUINES DE PALMYRE, 


Tire du Nord-Ett. 


ANS l'explication de cette vue, on renvoye aux planches qui contiennent 

en grand les parties de chaque édifice, & toutes les parties de cette vue, 

qui ne font pas expliquées plus particulièrement dans d’autres planches, ou 

étoient trop détruites pour qu'on pût les mefurer, ou font omifes exprès pour ne 
pas répéter les mêmes proportions & les mêmes ornemens. 


A, Le temple du foleil, 

B. Tour quarrée bâtie par les Turcs, à l'endroit où étoit 
le portique. 

C, Mur qui formoit l'enceinte de la cour du temple, 
Nous donnons une defcription particulière des par- 

a planche 


tics de ce temple & de cètte cour depuis 
II jufqu'à la planche XXI. 

D. Morceau de tèrre où les Arabes cultivent des olives 
& du grain: ils font partagés en petits clos dont les 
murs font de tèrre. 

E. Colonne très grofle, dont la plus grande partie & l'en- 
tablement font tombés. Les fragmens qui font aux 


L. Colonnes en affez grand nombre, &ctellement difpôfées 
n n : 
(Voyez planche 11) que nous les primes d'abord 


our les colonnes d'un cirque : mais après les avoit 
éxaminées de plus près, nous avons trouvé le terrein 
tel, qu'il ne nous a pas paru poñfble qu'on ait bâti 
un cirque à cet endroit-là. Elles ont deux piés qua- 
tre pouces de diametre, & fix piés dix pouces d'in- 
tercolonnation, ù 

M. Petit temple, dont on voit la defcription dans les 
Planches XXVIT, VIII, &c. jufqu'à XXXI. 

N. Celle d'un temple avec une partie de fon péryftile. 

O. Quatre grands piédeftaux, repréfentés Planches XXXII, 
III & IV. 

P, File de colonnes, qui femblent avoir apartenu à 
un portique, & qui aboutifient à l'endroit du grand 
portique où font Îes piédeftaux précédens. Elles ont 
deux piés fx pouces de diametre & fept piés trois 
pouces d’intercolonnation. 

Q: Semble être les ruines d'une églif Chrétienne. 

R. Il ne refte rien de ce grand édifice que ces quatre cos 
lonnes avec leur fuperbe entablement. 

S. Colonnes à peu près difpôfées comme les autres 
marquées I. 

T. Ruines d’un fépulcre. 

V. Edifice fupôfé avoir été élevé par Dioclétien. Voyez 
Plauches XLIV, V, VI, &c. jufqu'à LI. 

W. Sépulcre, où aboutit le grand portique au Nord-Weft, 
Voyez Planches XXXVI, VII, &e. jufqu'à XLII, 

X. Ruines d’une fortification Turque, 

Y. Sépulcre. Voyez les planches LIT, & LIV, 

Z. Château Turc fur la montagne. 

a. Sépulcres hors des murs de la ville Voyez les plan- 
ches LV, LVI & LVII 


APRÈS 


la 


JA RES avoir confidéré en gros ces ruines, que nous trouvames furpañler 

plutot notre attente, bien loin de n’y pas répondre, on nous conduifit à une 
hute des Arabes: il y En à environ une trentaine dans la cour du grand temple. 
La magnificence de cet édifice & la pauvrété de notre habitâtion fefoient un 
contrafle tout-à-fait étonnant, Les habitans font bien faits, tant hommes que 
femmes; & celles-ci, quoique très hâlées, ont de beaux traits Elles étoient 
voilées: mais elles ne font pas tant fcrupule de montrer leur vifage que les fem- 
mes d'Orient en général, Ellesfe teignent le bout des doigts de rouge, les le- 
vres de bleu, les fourcils & les cils de noir; & elles portent aux oreilles & au 
né de fort grôfles bagues d’or ou de cuivre. Elles paroifloient être en bonne 
fanté, & elles nous dirent que les maladies étoient râres dans le pays. 


Nous en conclumes que l'air de Palmyre mérite le cara@ère qu'en don- 
ne Longin dans fon épitre à Porphyre. Il y pleut rârement, fice n'eft dans 
le tems des équinoxes, Le ciel fut tout-à-fit ferein durant tout le tems que 
nous y demeurames, excepté un après-midi qu’il y eut une petite ondée, pré- 
cédée d’un tourbillon, qui enleva une fi grande quantité de fable du defert que 
le ciel en fut entièrement obRurci: ce qui nous donna une idée de ces terri- 


bles ouragans qui font quelquefois funeftes à des caravanes entières, 


Les Arabes, habitans de Palmyre, nous traitèrent paflablement bien en 
mouton & en chévre: cependant leurs provifions auroïent manqué fi nous y 
fuflions demeuré plus de quinze jours, pendant le quel tems nous fatisfimes 
notre curiofité, 


U P L A N- 


PAL AMNNOCRENE OIL 


PLAN GÉOMETRIQUE 


DES 


RUINES DE PALMYRE. 


ALMYRE, au milieu du defert, eft fituée au pié d'une chaîne de 

montagnes ftériles à l'Occident, & eft découverte de tous les autres côtés, 
Elle eft au trente quatrieme dégré de latitude”, felon Ptolomée; à fix journées 
d’Alep ”, à autant de Damas °, & à environ vingt lieues de l'Euphrate à POrient. 
Il y a des Géographes qui l'ont placée en Syrie, d’autres en Phénicie, & quel- 
ques uns en Arabie. 


Les murs de cette ville (43) font flanqués de tours quarrées, mais ils font 
tellement détruits qu’en quantité d'endroits ils font au niveau de la tèrre, & 
que fouvent on ne fauroit les diftinguer des autres ruines. Nous n’en pumes 
rien apercevoir au Sud-Eft: cependant, felon ce que nous en avions découvert, 
nous eumes grande raïfon de croire qu'ils renfermoïent le grand temple dans 
leur enceinte: fur ce pié-là, ils ont du avoir au moins trois miles Anglois 
de circuit, 


Les Arabes nous montrèrent aux environs des ruines préfentes un terrein, 
qui peut bien avoir dix miles de circonférence, & qui eft un peu élevé au 
deffas du niveau du defert, quoiqu'il ne le foit pas tant que celui de ce plan au 
dedans des murs: ils nous dirent que cétoit là l'étendue de l'ancienne ville, 
& qu'en y creufant on découvroit des ruines. Il nous fembla qu'il y avoit de 
meilleures raifons en faveur de cette opinion que leur autorité: un circuit de 
trois miles étoit bien petit pour Palmyre dans fon état de profpérité; furtout 
fi lon confidère que la plus grande partie de cet efpâce eft occupée d'édifices 
publics, dont l'étendue, & le grand nombre de magnifiques fépulcres, font des 
preuves évidentes de la grandeur d’une ville, 


Nous en conclumes que les murs que nous avons marqués dans ce plan, 
ne renferment que la partie de la ville où étoient les édifices publics dans fon 
état floriflant: & qu'après qu’elle fut ruinée, fa fituâtion la rendant toujours 
recommendable, comme la place la plus propre pour arrêter les incurfions des 
Sarrafins, Juftinien la fit fortifier, comme nous aprend Procope, & très pro- 
bablement en fit amoindrir le circuit.  Palmyre n’étoit plus une ville riche & 
marchande #, où il fût obligé d’avoir égard à la commodité des particuliers: 


mais c’étoit une garnifon frontière dont il ne sagifloit que de confidérer 
la force, 


oustrouvames qu’il étoitembaraffant deporter un quart | 


y U ® Il y a une route plus courte de Damas à Palmyre, mais 
fi loin par terr 


: cel nous a empèché d'en pren. | elle ef plus dangereufe. 
4 Voyez page 13. 


communément autour de huit lieues par jour 


Outre 


PER NS DIE LP AM RAN TA URUE 


Outre que la manière dont le mur eft bâti tient beaucoup du fiecle où nous 
le mettons, cette opinion femble tirer de la force d’une autre obfervâtion que 
nous avons faite fur les lieux. 


Nous avons remarqué qu’en bâtiffant le mur versle Nord-Wef, on avoit 
profité de la commodité de deux ou trois fépulcres qui fe trouvoient en cet en- 
droït-là fi à propos, & dont la forme étoit fi convenable, qu’on les avoit conver- 
tis en tours de flanc. 


Comme nous ne doutons point que le mur ne foit poltérieur aux fépulcres, 
nous concluons qu’il a été bâti depuis l’aboliffement de la religion payenne à Pal- 
myre: car non feulement il étoit contraire à la vénérâtion que les Grecs & les 
Romains avoient pour les lieux de fépulture, de les apliquer à aucun autre ufage, 
furtout à un aufli dangereux & aufli prophane que celui-ci, mais c’étoit aufli en. 
freindre une regle générale qu’ils obfervoient, d’avoir ces lieux hors des murs 
de la ville. * C'etoit ordonné à Rome par unc loi des douze tables, & à Athènes 
par une loi de Solon; & nous avons remarqué que cette coutume étoit ob- 
Icrvée religieufement par tout l’orient. 


Nous fupôfons donc que ce mur, que nous apellons le mur de Juftinien 
pour les raifons fusdites, non feulement exclut de fon enceinte une grande partie 
de l’ancienne ville, particulièrement au Sud-Eft, mais encore qu'il renfcrme 
au Nord & Nord-Oueft du terrein qui n'en étoit pas. La partie du mur où 
i n'y a point de tours, de même que le bâtiment en ruine (1 9) ont été ajoutés 
long-tems après, & font bâtis dans le gout du château dont nous parlerons 
plus bas. 


Au haut de l'une des plus hautes montagnes qu'il y a au Nord-Oueft, eft 
un château (34) où l’on monte par un chemin très difficile & efcarpé. Il eft 
entouré d’un f6fé profond taillé dans le roc, ou plutôt dont on a tiré les pièr- 
res commc d’une carrière: comme le pont levis en eft rompu nous eumes de la 
peine à le pañler: nous trouvames dans le château un trou fort profond auf 
taillé dans le roc, à deflein, à ce qu'il femble, de faire un puits, quoiqu'il foit 
fec à préfent, 


Ce château eft fi mal bâti qu'il eft évident non fulement qu'il eft poltérieur 
à Juftinien, à quionl’attribue, mais même qu'il eft indigne des Mamelus. 


Les commerçans Anglois qui le vifitèrent en 1691 aprirent qu'il fut bâti par 
Man Ogle, Prince des Drufes, fous le regne d’Amurat trois.* Les Arabes 
nous dirent que c’étoit l'ouvrage du fameux Feccardin, qui le fit bâtir pour lui 
fervir de retraite pendant que fon père étoit en Europe: mais ni l’une ni l'autre 
de ces opinions ne s’accordeavec l’hiftoire des Drufes, 


La montagne fur la quelle eft bâti ce château eft une des plus hautes qu'il 


y ait aux environs de Palmyre. De cette hauteur, d'où l’on voit extraordinaire 
ment loin au Sud, le defert reffemble à la mer: & à l’Oueft nous pouvions voir 


* Les Romains difpenfèrent de cette loï dans les commen- | da cette grâce, Religione je inpediri, Vid Cie. Epj 


A famit. 
cemens de leur république, fulement en faveur du merite | Les Lacédémoniens différaient € des autres eee & 
qu'ils vouloient diftinguer par des marques particulières | Licurgue, qui profita de toutes les occäfions pour inculquer 
d'honneur, quoique par la fuite ils rendiffent ce même hon le mépris de [a mort, voulut qu'on enterrât dans 1 
neur aux perfonnes elevées en dignit ais les Ath-niens | les plus publiques, #fin que la jeuneffe de Sparte. £ £ 
ne voulurent point laifler enterrer Marcellus dans l'enceinte riffät avec de tels objets. 

de leurs murs, & ils répondirent à Sulpice, quand il deman- b Aime Chriff 1585, 
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# Voyez 
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le fommet du Liban, & prendre très diftinétement la hauteur de quelques en- 
: a : ES e 
droits de F'Antiliban que nous avions remarques à Hafla. 


F1 y a à PES & au Sud du temple du foleil quelques oliviers avec du grain 
que les Arabes cultivent, & qu'ils enferment de murs de tèrre pour en éloig- 
ner les beftiaux. On pouroit faire de ce terretn une charmante campagne, 
par le moyen de deux petites rivières qu'il y a, & qui font entièrement négligées, 


L'eau de ces deux rivières eft chaude & chargée de foufre: néanmoins les 
habitans la trouvent faine & affez agréable. La plus confidérable a fa fource 
à l'Oueft, au pié des montagnes, dans une belle grote qui eft affez haute au 
milieu pour que nous puflions prefque nous y tenir de bout. Tout le fond eft 
un baffin d'eau très claire d’environ deux piés de profondeur. La chaleur ainft 
concentrée en fait un excellent bain; aufli les Arabes en font ils cet ufage: & le 
courant qui en fort avec aflez de rapidité a environ un pié de profondeur & 
plus de trois piés de largeur. Cette eau ft refferrée en quelques endroits dans 
un lit pavé qu’on lui avoit fait autrefois, mais après un cours qui n'eft pas bien 
long elle eft imbibée par le fable à PEIT des rumes, Les habitans nous dirent 
que cette grotc avoit toujours la même quantité d’eau, & que, quoiqu’elle nous 
parût n'avoir pas plus d’une douzaine de pas d’étendue, elle ne lhiffoit pourtant 
pas d'être beaucoup plus grande, Une infcription, qu'il y a tout auprès far un 
autel dédié à Jupiter, nous aprit qu'elle s’apelloit Ephca, & qu’on en confioit le 
foin à des perfonnes qui tenoient cet office par élection. 


L'autre petite rivière, (45) dont nous ne pumes trouver la fource, a au- 
tant d’eau à peu près, & traverfe les ruines dans un ancien aqueduc fouterrain, 
près du grand portique & dans la même direétion: elle fe joint à la première 
à l'ES des ruines, & £ perd avec elle dans le fable. Les Arabes nous dirent 
qu'il y en avoit une troifième, qui nétoit pas fi confidérable que les deux autres, 
qui couloit aufli dans un aqueduc fouterrain au travers des ruines, mais dont le 
lit étoit tellement engorgé par les décombres, qu'il y avoit quelque tems qu’elle 
ne paroïfloit plus. Nous nous informaines d'autant plus de ces petites rivières, 
que les commerçans d'Alep n’en ayant prefque point pris connoiflance, il y a 
des gens fi embarraffés à rendre raïfon de la perte de la rivière dont Ptoloméc 
fait mention, qu'ils l'attribuent à un tremblement de tèrre.  I1femble qu'il n’y a 
pas lieu de fupôfer qu’il foit arrivé d'autre changement aux eaux de Palmiyre, 
que celui dont la négligence eft caufe. Si les commerçans Anglois ont cru ces 
courans trop méprifables pour mériter le nom de rivières, ils auroient du pour 
la même raifon refufer cet honneur au Paétole, au Meles, & à plufeurs riviè- 
res de Grece, qui n’ont pas tant d’eau, excepté immédiatement après des pluies, 


Outre ces eaux foufrées il y avoit encore autrefois un aqueduc fouterrein, 
dont nous avons parlé page 93, qui aportoit de bonne eau à la ville. 11 étoit 
bâti très folidement * avec des ouvertures de diftance en diftance pour le tenir 
propre &net. Ileft à préfent rompu à environ une demi-lieue de la ville. Les 
Arabes croient communément que cet aqueduc s'étend jufqu’aux montagnes du 
voilinage de Damas: mais cette opinion femble tout-à-fait dénuée de fonde- 
ment, puifqu'il y a de bonne eau en quantité à Carietein entre Palmyre & 
Damas. Procope raporte que Juftinien fit venir de Peau à Palmyre pour la gar- 
nifon qu'il y laïfla. Nous nous imaginons que pour cet eflet il répara cet aque- 
duc qui paroit être beaucoup plus ancien, & avoir couté infiniment.  Palmyre 
dans fon état de profpérité n'auroit farement pas manqué de fe procurer une telle 

comino= 
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commodité & nous avons remarqué en plus d'un endroit de cet aqueduc des 
cara@tères Palmvréniens entièrement dépéris, fanspouvoir trouver d'infcriptions 
en’aucune autre langue, 


A trois ou quatre miles an Sud-Eft des ruines eft, dans le defert, la vallée 
du fel (vraifemblablement l'endroit où David frapa les Syriens 2 Saw. VÜL 19: 
elle fournit encore aujourd’hui une grande quantité de fel à Damas & aux 
villes voifines. Nous allames voir cette valléc: on a creufé la tèrre en pluñeurs 
endroits pour la faire contenir un pié, ou plus, d'eau de pluie: l’eau ainfi re- 
tenue couvre ces petites fôfles d’un beau fel blanc. Par tout où nous pumes 
enfoncer dans la tèrre les piques des Arabes, nous la trouvames imprégnée de fel 
à une hauteur confidérable. 


Les autres particularités de ce plan f trouvent dans l’explicâtion fuivante, 
à la quelle on renvoie le le£teur. On n'a rien marqué de moins entier qu’une 
colonne élevée, avec fon chapiteau pour le moins. Prefque toute enceinte 
des murs étant couverte de monceaux de marbre, diftinguer des ruines fi im- 
parfaites mauroit fervi qu’à répandre de la confufion fans aucune utilité. 


1. Temple du foleil. 28. Grande colonne ifolée, 
2. La cour du temple, avec les hutes des Arabes, 29. Terrein cultivé, 
3. Le portique. 30. Grande colonne, d'où l’on a copié l'infeription XXI. 
4. Moïfquée Turque. 35. Grande colonne. 
5. Unarc. 32. Autel, d'où lon a copiée l’infcription Greque VI. 
6. Quatres colonnes de granite, 33. La fontaine Ephca. 
7. Péryftile d'un temple ruiné. 34. Château Turc. 
8. Colonnes difpôfées en forme de cirque, 35 Terrcin élevé par les ruines: il y a eu entre ce terrein 
9. Celle d’un temple. & le mur un ff qui eft à prefent prefque comblé. 
10, Quatre piédeftaux. 36. ombres près de la fontaine, 
11. File de colonnes ifolées. Eva ce ruiné près de la petite rivière (44.) 
12. Celle d'un temple avec une partie de fon péryftile. 38. Décombres de fépulcres, 
13. Péryftile, affez vraifemblablement, d’un temple. 39. Moulin à eau des Arabes pour moudre leur grain. 
14 15, 16, 17. Edifices diftinéts, mais fi ruinès qu'il 40. Terrein où ils entèrrent leurs morts. 
n'eft pas pollible même d'en deviner les plans, 41. Vallée des fépulcres par où nous fommes arrivés à 
18. Edifice de Dioclétien. Palmyre. 
19. Ruines d’une fortifcétion Turque. 42. Ruines confufes de grands édifices près du temple du 
20, 21,22, Sépulcres. / foleil. 
29. Sépulcres de plufeurs étages, tous hors des murs, 43. Reîtes du mur de Juftinien. 
24. Temple ruiné, vraifemblablement. 44. Petite rivière, 
25. Ruines d'une églife Chrétienne, 45 Autre rivière moins grande, qui coule au travers des 
26, Quatre colonnes. ruines, & fe joint à la première à l'Eft du temple 
27. Petit temple, ; du foleil, 
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PO A N CRETE 


Plan du temple du foleil, & de la eour de ce temple. 


De la grandeur de cet édifice, comme aufli de quelques ornemens* qu'il ya, 
nous concluons que c’eft le temple du foleil qui fut endommagé par les foldats 
Romains, lorfqw Aurélien prit la ville, & pour les réparätions du quel il afligna 
tant d'argent, dans la lettre qu’il écrivit à Ceionius Baflus. + 


pag 13. La flidité & la hauteur du mur de la cour ont porté les Turcs à en faire une 
place forte: pour cet éfet ils ont rempli les fenêtres au N ord, à l'E & au Sud, 
& ont fait un OAE à l'Oveft, où ils ont détruit le portique de la grande entrée, 
afin de bâtir à la place une tour quarrée à pour flanquer ce côté. 


Re La cour eft pavée de grandes pièrres, mais qui font fi couvertes de décom- 

bres, que nous n’avons pu voir le pavé qu'en peu d’endroiïts Cette partie de la 

cour que nous avons renfermée dans des lignes, aux angles du Nord-Oueft & 

Sud-Oueff, eft de feize piés plus bafle que le refte $: nous n’en avons pas pu conce- 

voir la raïfon: & les décombres qui k couvrent font tels qu'il ne nous a pas été 

&xxL poflible d’y découvrir aucune montée qui pût entretenir de la eommunicâtion 
avec le refte de la cour. 


Les parties du plan qui font remplies de petites lignes font voir ce qui eft 
encore élevé: ce qui cft tout-à-fait ruiné eft marqué en blanc. Les mefures 
fufiront pour comprendre le refte, fans qu’il foit befoin de l'expliquer davan- 
tage: c'eft la méthode que nous garderons par tout où les explicâtions ne font 
pas abfolument néceflaires, laifant entièrement au leéteur le plailir de faire fes 
1emarques fur l’architeéture. 


Toutes les échelles de ces planches font de piés & de pouces Anglois. 


PRE ANECRANE CI. 


Elévâtion de la grande entrée de la cour du temple. 


7. On a remarqué ** que ee portique a été détruit par les Turcs: c’eft fans au. 

M torité qu'on rétablit ici le fronton; maisles colonnes, & leur diftribution parti- 
: PEN 

culière, font copiées d’après le portique intérieur #+, 


XUILEXIV. 


PRÉ SNRCNENE NT 


Bâk, chapiteau & entablement du pilaftre repréfenté dans la planche précédente. 


C’eft le même ordre qui régne tout au tour de la eour du temple en dehors. 
Toutes les bâfes font attiques à Palmyre. 


PE L A NICRAMNENT 


.. Ornemens de l'intérieur du portique #t de la grande entrée. 
planche IV. 


Le mur qui fépare ce portique de celui de la cour du temple eft prefque 
tout-à-fait entier, & les ornemens des portes & des niches ne font guères gâtés. 


À. Niche pour une ftatue. C. Tabernacle inférieur. 
B. Tabernacle fupérieur pour une flatue, D* Petite porte, ou porte de côté, avec le plan du fofite. 


PLAN- 


DES PLANCHES 43 


P L AN CHE VII. 
Elévâtion de la grande porte de la cour du temple. 


Les ornemens de éette porte font finis de la manière la plus élégante, & no- 
nobftant fa grandeur, les confoles de larchitrave font d’un morceau de mar- 
bre: le foffite eft l'unique partie qui en eft trop endommagé pour pouvoir le ti- 
rer; mais nous n'avons pas laiflé de voir qu’il eft fuperbement orné, de la même 
manière que le foffite de la petite porte qui eft repréfenté dans la planche füi- 
vante, 


A, Profil de la corniche. G. Plan du modillon angulaire. 

B. Profil extérieur de laconfole, ou du modillon angulaire. H. Saillie des moulures de la corniche au deflous des 
€. Profil intérieur du modillon. modillons, 

D, Seétion de la frife & de l'architrave. I. Saillie de Ja frife. 

E. F. Saillie des confoles de l'atchitrave. K. Saillie de l'architrave. 


PL 'ANSONEMERMNIL 


Ornemens en grand de la grande porte, avec le foflite des petites portes, 


À. La confole de l'architrave, C. Le modillon angulaire, 
B. La frite. D. Soffite de la petite porte * * Voyez ln 
planche fui- 
vante, 


P LANCE. 


Elévâtion d’une porte de côté, dont on a repréfenté le fofite dans la plânche 
précédente, avec celle des niches & des tabernacles pour des ftatues, 


PSS NACRE Xe 
Ornemens en grand des tabernacles repréfentés Planche VI. 


B. Entablement faillant fupérieur (b) G. Soffite du fecond entablement. 


€. Entablement faillant inférieur. (b) H. Saillie des moulures qui font au deflous des mo) Voee 
D. Soffite du premier entablement. dillons. lettres de la 
E. Saillie des moulures qui font au deffous des mo- I. Saillie des moulures qui font au deffs des mo- planche VI. 
dillons. dillons. 
F. Saillie des moulures qui font au deflus des mo- K, Seétion de l'architrave des entablemens, qui fait voir 
dillons, la profondeur du fofite. 
PL AENECTEH NE RE 
Ornemens * du dedans du portique de la cour du temple. + Voyez le 
L 
che VI 


Les trois grandes portes font les mêmes quiont été repréfentées Planches 


VIL &IX. 


A. Pctite porte. Il y en a deux qui conduifent à des ef C. Bâf faillante fur la quelle étoit pôfée la ftatue. 
caliers pratiqués dans le mur qui fpare le poitique D, Porte, repréfentée planche IX. 
de la grande entrée de celui de la cour : les deux ÆE. Fronton de la niche au deffus de la porte. 


autres font des fauffes-portes. F. Niche, 
B. Fronton & entablement faillant, fous lé quetily avoit G. Pilaftre dé la niche. 
une fiatue. ‘ 


Z PMPRASNE 


44 ECC AT ON. 


PLANCHE XI 


A. Une des petites portes repréfentées dans la planche XT. Les ornemens en font les mêmes en dehors & en 
B. Fenêtre de la cour du temple, au Nord-Eft & au Sud. dedans la cour, 


PLANCHE XII. 


ne r 
Ornemens en grand des tabernacles pour les ftatues, repréfentés planche XI. 


À, Fleur fur les angles du fronton, FE Soffite de la bite, 
+ Voyez la B. Entablement. + F. Scétion dela bâfe. £ _ 
planche XI, C, Soffite, avec un plan des modillons, G. Section de l’architrave de l'entablement B, pour faire 
+ Voyez C D. Bâfe faillante. voir la profondeur du foffite. 


planche XL 


P L AN CAE XIV. 
Elevâtion du portique au dedans de la cour du temple. 


C'eft aufli par conjeéture qu’on a rétabli ici le fronton, de même que dans 

la planche IV, comme il n’en refte aucun fragment. Le côté occidental de ces 

$ Voæ_ endroits de la cour qui font de feize piés plus bas $ que le refte du pavé forme un 

FT foubaflement aux colonnes Les faillies qu'il y a aux futs des colonnes ont été 

certainement faites pour des ftatues: on y voit encore, dans quelques unes, les 

fers qui fervent à tenir les ftatues, & dans d’autres les marques mêmes des piés. 

I ft très probable que ces ftatues furent détruites ou emportées quand Auré- 

lien prit la ville, car nous n’en avons pas pu découvrir le moindre fragment à 
Palmyre. 


NÉ NPC" Eu XV. 


=.  Chapiteau & entablement ** de l'ordre de la planche précédente, avec le 
plan du chapiteau, 


RE 


La frif & le chapiteau ont beaucoup fouffert, ce qui n'eft pas furprenant, fi 
l’on confidère la délicatefle de l'ouvrage, qui eft aufli achevé qu'il fe puiffe en 

é ; 
marbre, 


EL A ANNC HE UXVT 
Plan du temple & de fon péryftile. 


Les marches font tellement détruites que nous n'avons pu qu'en conjeéturer 
lenombre. 1l ne nous a pas été poflible de découvrir de réparâtions qui puf 
fent rendre compte de leurs fingularités dans ce plan. Les ornemens qui apar- 
tiennent aux divifions qu’il y a au dedans de la celle, font tellement couverts de 


. bâtimens Turques, que nous n’en avons pu copier que les fofites T? de À & de 
B, avec un bas relief d’une architrave tt 
oyez K 


EPL AN CNE RVIr 


Elévâtion du temple. 


À, Pilaftre adol 


la colonne, & qui foutient le modillon chapiteau, avec des trous où étaient attachées les 


feuilles, &cc, qui étoient fans doute de métal, & 
qu'on a ôtées À caufé que les matériaux étoient de prix. 


architrave de la celle, 
F. Ea fife de la celle, 


te. 


P L À N- 


DES PLANCHES. 45 


Nous n’avons rien trouvé dans la porte, qu’on voit ici placée d’une manière 
fi fingulière entre deux colonnes, ni dans la porte de la celle! du temple, qui 
vaille la peine d'être repréfenté en grand, excepté le foffite qu’on va voir dans 
la planche fuivante, 


P L'ORSNRC FH E "XVII. 


A. Le fofite de la corniche repréfentéc planche XV, G. L'ornement de ce foffite, 

B. Panneau quarré qui contient H. Le foffite de la porte de la celle du temple. 

C. La rôfe. I. La frife de la planche XVII, repréfentée en grand. ’ 
D. Difance entre les modillons, K. Bas rchcf de la face d’une architrave qui apartient à 
E. Les modillons. une des divifions qu'il y a au dedans de la celle. Ilne 
F. Le fofiite de l'architrave de la planche XV. faut pas la mefürer avec l’echelle. 


PLANCHE XIX. 


Deux foffites, d’un morceau de marbre chacun. 


À. B. Marquent Les endroits de la planche XVI aux quels apattiennent ces foffites, 


EL A NAC HUE XX. 


A. Fenêtre du temple du côté du péryftile, B. La même fenêtre en dedans de la celle. 


PalLunA N C HE Our 
Vue du temple du foleil, tirée de l'angle de la cour qui eft au Nord-Ouelft. 


A. Le Temple. C. Les hutes des Arabes, 


B. Deux demi colonnes Toniques à chaque bout de la celle D. Partie du pavé de la cour du temple plus baffe que 
du temple, Nous n’en avons pas pu prendre les me le refte. * * Voyez 
fures, E. Le portique de la cour du temple, Blanche II. 
PAL A N'ONMINE UXXIT: 
Plan & élévâtion du côté oriental de l'arc marqué H dans la planche I. 
A. Fronton fupôfé. H. Bas relicf du pilaftre au deffous de l'impofte de l'arc 
B. L'archivolte du milicu. des côtés, 
€, L'impoite de l’archivolte, 1 Niche. 
D. L'archivolte des côtés, K. Dansle plan. Saillie du chapiteau du pilaftre où = 
E. L'impoite de cet archivolte, boutiffént les colonades du portique du côté occi- 4 Voyez la 
F. Bas relicf + du pilaftre. dental de cet Arc, même lettre 
G. Bas relief du pilaftre au deffous de l'impofte de l'arc sr Res 
du milieu, $ Voyez la 
lettre I dans 
k planche 
XXIV. 
P L AN C H E"XAIT. 
Pilaftre de l'arc précédent, avec fon chapiteau & fon entablement, 
À. Modillon angulaire, F. Bas relief du pilaftre en grand. Ÿ ES 
ans Le plan- 
che précé 


dente, 


Aa PL A N- 


ARPARÉ À, 


à 
# 
d'A 


# Voyez 
planche 


XXXVE" 


EX BL NCANI I O N 


P L A N C H E XXIV. 


H. Bas relief du pilaftre, au deffous de l'impofte de l'arc 
des côtés, repréfenté en grand. 

I Basrelief du pilaftre du côté occidental de l'arc, dont 
la faillie eft marquée K dans le plan de la planche 
XXI. 


A, Plan du modillon angulaire de la planche précédente, 
avec le foffite de la corniche, 

B. Archivolte du milieu en grand. 

C. L'impofte de cet archivolte, 

D. Archivolte des côtés en grand. 


E. L'impofte de cet archivolte. K. Soffite de l'arc du milieu, £ 
F. Voyez cette lettre dans la planche précédente. L. Modillon & chapiteau du pilaftre dont le bas relief eft 


G. Bas relief du pilaftre, au deffous de l'impafte de l'arc marqué I dans cette planche, 
du milieu, repréfenté en grand. M. Profil du même modillon &:chapiteau, 


aa, bb, ce, doivent fe mefurer avec la petite échelle. 


PAPRAUNUCOHNE XXV. 


Plan & élévâtion du côté occidental de l'arc repréfenté planche XXII. 


On en a donné l’explicâtion dans les trois planches précédentes. Le pilaftre, 
avec fes ornemens, marqués I, L, M, dans la dernière planche, eft couvert dans 
celle-ci par les colonnes du portique, qui aboutit à ce côté-ci de l'arc, 


PI A NRC HUE XXI. 


Vue de l'arc du côté de l'Orient. 


À. Le grand arc dans fon état préfent. tout-à-fait placés jufte, par la faute du déffinateur. 


B. Côté du grand portique qui aboutit à l'arc. D. Sépulcre. * 
C, Partie du grand portique qui aboutit au fpulcre, * ÆE. Temple marqué M dans ka planche I. 
Cette partie de même que le fépulcre ne fontpas F. Edifice marqué 12 dans la planche IL. 


P L A N CHE XXVIL 


Plan du petit temple marqué M dans la planche [, avec le plan & les feétions 
de l’aqueduc dont on a parlé page 35. 


A. Plan de Paquedue. k E, Se&tion horizontale de l'aqueduc. 
B. Plan des ouvertures qui fervoient à le teniren ordre. F. Soffite de l'aqueduc, d’une pièrre de largeur. 
€, Marches pour défcendre dans l’eau, G. Hauteur de la tèrre qui couvre l'aqueduc. 


D. Section verticale de l'aqueduc. 


PLANCHE XXVILI. 


Elévâtion de la façade & du côté du temple dont on a donné le plan dans là 
planche précédente. 


A. Fronton fupôfe. C. Toit fupôfé, 
B. Piédeftal pour des flatues, faillant du fut dela colonne, D. Profil des piédeftaux faillans. 


EN ERA UNRC FNENXXIS 


Bâfe, chapiteau, & entablement du temple précédent 


Voyez le fofite de la corniche planche XXXIX. 
PAP ANNE 


Dans LP L À N CHLES, 47 


PULFAUNACRENE XXX. 


Fenêtres du même temple. 


À. Fenêtre en dedans de fa celle, B. La méme fenêtre en dehors. 


PLAN NMCOMNEAN EN XXE 


Vue du même temple. 


Etat préfent du temple: ce qui en refte, C, Sépulcres marqués a dans la planche I, 
. Partie du grand portique, " 


CES 


PCA N'CSHNE  XXXIT. 


Plan & élévâtion des piédeftaux marqués © dans la planche I. 


À. Entablement quarré foutenu par quatre colonnes, D. Plan des quatre colonnes, de leur foubaffement, & du 
B. Piédeftal pour une flatue, piédeftal au milieu. 
C. Plinthe double, E. Sofiite de la corniche repréfentée planche XXIX. Il 


faut la mefurer avec l'échelle de cette planche R. 


PL AN C HE "XXII 


Bâfe, chapiteau &t entablement des colonnes précédentes, 


P L A N C H E XXXIV. 


À. Soffite de la corniche & de l’architrave précédentes, D. Frife du foffite,  L’architrave eft la même que celle du + y 
B. Soffite foutenu pur Les quatre colonnes *, dehors +. 
C. Section du foffite, 


PLANCHE XXXY. 


Vue de larc du côté de l'Occident. 


A. Le temple du folcil. E. L'édifice marqué E dans la planche I, 

B. La grande colonne marquée G planche 1. F. Partie d'en haut d'une colonne que les Turcs 
ie ont placée ici: mais nous n'avons pas puaprendre 
D, Côté du grand portique, à quel de 


ENLAA, NICNEMEREEX SVT. 


Plan du fépulere marqué W dans la planche I. 


ou repôfuient les morts dans le fond du fé €, Endroits 


1 corps dans les angles, 

pulcre. u repôfoient les corps de chaque côté. 

B, Endroit féparé des autres, pour des corps, avec quatre 
colonnes d’un ordre plus grand que celui des côtés, 
Ces colonnes font rompues. 


Bb PADAABNE 


* Voyez 
planche 


XXXVIIL 


DL TON TION 


PLANCHE XXXVII. 


Elcvätion du fépulcre, avec un des foflites des endroits où étoient les corps. 


À. Fronton, B. Soffite d’un feul morceau de marbre, 


P L AN CHE XXXVIIL 


Bäfe, chapiteau & entablement du fépulcre, en dehors. Voyez le foffite de la 
corniche, planche XLI 


P L À N C H E XXXIX. 


Section du fépulcre. 


À. Se@tion du mur au deffus de la porte. F, Soffite d'un morceau de marbre qui forme le profil de 
B. Côté de la porte. la corniche, 

C. Efpace entre l'ordre de côté & le foffite, G. Côté des endroîts pour les corps. 

D. Endroits pour les corps. H. Plancher de ces endroits, 

E. Soubaflement. JL Endroit du fépulcre où il y avoit des urnes. 


PLANCHE XL. 


Bâfe, chapiteau & entablement du même fepulcre, en dedans, 


PL À NoCaHsr ZXIT 


A. Soffite de la corniche * en dehors. C. D. Deux fbfites des endroits où étoient les corps. + 
B. Soffite de l'architrave en dehors, 


P L AN C HE XL. 


Trois autres foffites des mêmes endroits, 


À. &B. Apartiennent au fépulcre précédent. C. Apartient au fépulcre en ruine marqué T planche I. 


PALNA NEC ENE XCTI 


Vue particulière de quelques ruines, 


À. Temple du foleil. E. Le petit temple marqué M dans la planche I. 

B. Colonne marquée G, dans la planche I. F, Grande colonne ifulée, du fut de la quelle nous avons 
ÉLr copié la troifieme infcription Greque. 

D. Le grand portique. G. Edifice marqué 1 dans la planche I. 


PULL. A NSONL FE XP. 


Plan d’un édifice fur l’architrave du quel nous avons trouvé la vingt fptieme 
mfcription, 


e l'édifice, C. Portique de devant, 
D. Portique à chaque côté, 


PLAN. 


D ESP, À NOHES 49 


P LAN CARE, XLV. 


Elévâtion du même édifice. 


À. Fronton fupôlé. D, Faufle-porte, 
B. Porte. E, Le dé du piédeftal. 
€. Niche, 


PLANCHE XLYVI 


BäR, chapiteau & entablement de la planche précédente. 


Voyez le fofiite de la corniche planche LV. 


PL 2 N CH En XLVIr 


Ornemens du dedans du portique de devant. 


B, Grande porte, C. Niche, D. Fauffé-porte, 


PLANCHE XLVIII. 


Ornemens de la grande porte * en grand. 


* Voyez 
A. Profil extérieur du modillon angulaire, B, Bas relief en grand du cavet du veftibule B du plan. pe 
PL A .N_ C H EXER 
La faufle porte + en grand. se 0 
o planche 
XLVU, 
PSP ENS CESASENTE 
La niche * en grand, + Voyez C, 
planche 
XLVII, 
A. Pilaftre & du portique de devant. E. Se@tion de la faillie au deffous de la niche. Dé 
B. Bas relief du flanc de la grande porte, F. Bas relief du foffite cintré de la niche. Yf. XLVII. 
€. Section de la niche, #* G, Soffite de la faillie au deffous de la niche. _ NU 
D. Section de la fauffe porte, +4. : : 


tt 
planche 
XLIX. 


PU NC CRE DIT = 


Vue de Pédifice décrit dans les planches précédentes. 


À. Château fur la montagne, marqué Z dans la planche, crire, & qui reffemble à la tribune d’une Bafilique, 
B, Partie de ce qui refte de l'édifice qu'on vient de dé- C. Porte d'un édifice dont il ne refte plus rien d’élevé, 


PLANCHE LIL 


Plan & élévâtion du fépulere marqué y dans la planche L. 


. Élévêtion du fépulcre. C. Plan du fpulcre, 


Moulures tout à l'entour, 
Ce P L A N- 


CES 


BRL AN C EE PIN: 


Bât, chapiteau & entablement du pilaître du fépulcre précedent. 


59 ÉPOPEL I C À TION &c 


B. Moulures, en grand, qui regnent autour de l'édifice, comme l'on voit dans la planche précédente. 


DL A N C HUE JE 


B. Soffite de la corniche repréfentée planche XLVI. ul 


| À. Plan d'un des fépulcres marqués a dans la planche I, < 
| faut le mefurer avec l'échelle de cette planche-là. 


avec le fofite du premier étage, 


PRRRAN C HE LVL 
Elévâtion du même fépulcre. 


A. Fenétre, au deffous de la quelle eft une figure en haut relief couchée au rès d'un cercueil B. La porte. 
q pu: P 


PLANCHE LIL 


Le fond & les-côtés du dedans du premier étage du même fépulere. 


À. Un des côtés du fépulcre. , & au deflous de cette figure deux cercueils, avec des 
B. Endroits pour Les corps. têtes en demi-relief. 

C. Pilaftre. F, Au bas font des infcriptions Palmyréniennes : nous en 
D. Scétion de-& poñtc: avons copié deux. Voyez les infcriptions Palmyré- 
E, Le fond du fépulcre où il y a une figure en haut relicf, niennes XL & XII. i 


G. Endroits pour les corps. 


M OR MT 


Préface Page 3. ligne 38. fait, dféx faits. Z 29. avec les, Æf auprès des. 7 30. de, /if: des. Note a 
4, 6. tirer les plans de, .#f. copier. Page g. d 26, otez la virgule d'après monumens, & placez-la après fune- 
bres, Page 7. note b, après Faber, Hféz en parenthèfe (Mr. le Fèvre,) & au lieu de hodi (ligne féivante) Ef. 
hodie, Page 9. À 39. auroient, if. auroit, Page 13. À 4. tez En éfet avant les Pelmyréniens, 
Page 19.4 7. puvoit #f. pouvoit, Page 43. À. meffez une virgule après &, Bgne 2, Hf. leur au lieu de fa. 
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